
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



mpi hesearch ubraries 



3 3433 08184509 5 



^iûTÙAA. ^jz.<iù/y Crco^ 



c 









Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



L € C4a. //e t 



Digitized h"*- ^f^^^^^ï -'■**. 









Digitized by VjOOQlC 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by 



Google 






.L'<.\ 



JWCT' V5 



.1 i « 2 

tt: 



THAHëiJ jîjHI» i; 

i RRTfff 1 



PISCOVRS ET 
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voyage de quelques François en 
la Floride : et du înâssacre autant 
îniustement que barbaretlent exe- 
' ^ dliié siir eux, pat les tifespagnôls , 
l'an pxîï cinq cens soixante cinq. ^ ^, 

a» vray par ceux qui s en retirèrent: et maintenant 
'I ' ' t^uèuê et àk^mimedè nôé)iàui Vm M. VftBAÎN- 

..;. . :, -GaAVyETOJV. •., •■ ,.. . . n .î. n. :...> ,. û:^..h ■ 

VNE REQ VESTE PRESEJJ^H 
. ' . ' te^ aif Rby Ghàrleâ nieûfidstoie, en forme d« 
complainte, par les femmes y^fuasF^t encans i 
orphelins, parens et amis de ses suiets, qui 
furent tuez audit pays de la Floride. 
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AVERTISSEMENT. 



L*espoir de prétenir les gnerres cÎTiles dont on redoutait Fex- 
plosion , par snite des mesnres prises et k prendre contre les secta- 
teurs de la nouvelle religion , détermina FcnYOÎ de plasieurs colo- 
nies protestantes au Brésil et dans la Floride. L*amiral Golignj s'y 
employa dans l'intérêt des réformés qu^l Toulait soustraire à une 
persécution, Nous donnons l'histoire malheureuse et attachante de 
Tan de ces établissemens à Fétranger. Nous, avons supprimé le pre- 
mier chapitre j tout en dissertation et consacré à prouver , d'après 
les lois divines et humaines, Tiili justice du massacre commis par les 
Espagnols. Quant au second et au troisième chapitre , bien qulb 
soient ea partie étranges au lait même qui nous occupe , cepen- 
dant, comme ils amènent ibe fait et renferment des détails curieus* 
nous lès avons conservés; 
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BRIEF DISCOURS ET fflSTOIRE 



DUN 



VOYAGE DE QUELQUES FRANÇOIS 

EN LA FLORIDE. 



Par qui la Floride fut premièrement descoui^erte et nommes 
ainsi. Les ^voyages de Jean Ponce de Léon , de Ferdinand 
.Sotto y et de quelques moines hespagnols en icelle. 

Avant que d'entrer au discours 'du poyre voyage que 
firtnt les François en la Floride , il est bon de savoir 
quel pays c'est et quel fut le premier qui le descouvrit. 
11 faut donc noter que la Floride est une coste , ou plu»- 
tost une longue pointe déterre dex;e grand continent de 
rindie occidentale ^ du costé qu'il se courbe vers le 
norlh ; laquelle s'eitend comme une manche, et se jette 
environ cent lieues ^i mer devers midi , et en ha cin- 
quante de large. Elle est à plus de six cens lieues de la 
Yraye^Croii^i port de la Nouvelle-Hespagne, du costé du 
Pcment ; devers le midi , elle ha Tisle de Cuba, qui n'en 
est qu'à vingt-cinq lieues ; devers le levant elle est en- 
viroiinée de» islea d^ Bahana et de Lucaies, ou Liicoiaesi 
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174 EXPEDITION 

qu'on appelle. La pointe de celle terre demeure par les 
vingt-cinq degrez au-deçà de l'équinoctial, tirant vers îe 
pôle arctique, et se va estendant et eslargissant peu à peu 
vers le northuest. Près de celle pointe ou de ce cap il y 
ha force 1>^&^ fil- foi^e petites isles, qu'c^ appelle les 
îsles des Martyrs y du costé du levant. 

Quant à celui qui la desco|ivrit le premier. Francisque 
Lopez de Gomara, historien hespagnol, en donne llion- 
i)eur à un Hespagnol nommé Jean Ponce de Léon^ et \p 
fait pour vérifier une maxime qu^il tient pour indubitable, 
et cependant estfausse, àsçavoir : que toute§ les Indes ont 
esté descouvertes par les Hespagnols/ excepté ce qui fut 
trové par Christophe Colomb ; car c'est bien chose asseu- 
rée quece fut un pilo te vénitien qui la descouvrit l'an 1 49 6, 
ainsi, comme Fatteste un gentilhomme italien , grand phi- 
losophe et mathématicien , qui Tavoit ouy de sa propre bou* 
chej et y en avoit encore assez de vivants de ceuy qui 
éstoient allez avec luy en ce voyage, quii- eussent peu des- 
mentir s'il eust esté autrement. Votei lèC propres nxots 
de ce gentilhomme, qu'il dit à quelques seigneurs de 
Venise, sur le projios dès voyagea de 4'£spicerie i «* Ne 
i^vez-vous point, dit-il à ce propos, d'aller trouver l'Iiftkîe 
orientale par le vent de northuest, ce que fit un dp 
vôstré cité de Venise, qui est si expert au fait de>la na*- 
vîgation et delà cosmographie qu'il n'ha point pour le 
jourd'huy en Hespagne son pareil ? Aussi , sa suffisance 
Kia tellement avancé que le Roiluy'ha doniié la-super- 
ihtendence de tous les pilotes qui- naviguent enl'Iiidie 
occidentale, de sorte qu'ils ne peuvent y aUer n'y se 
inesler dé cet art-là sans sa licence ; à raison de quoy ils 
rappellent le grand Pîlotte. C'est le seigneuï'-Sébasticil 
Gaboto due je fu voir il y ha qudqiies années, quej'estoy 
à SévfflieVet 4é irduvay pemnni^'fort aècort-et' et 
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bpane grape* 11 me fit la pli^s grande caresse du m^nde^ 
et mp wopstra plusieurs singularité^ qu^l avoic^ et^ntr^ 
^^.tres une gr^iMle m^ppeinonde où o^toient in.arq»«jBs et 
^sçrite? toutes les nayigi^ÛQQsparM(Gulièresy tant d^ Pqvt 
ti^çais qu^ des Castellains ; et mie copta que son père , 
estant parti de Vpnise , s'fsstoit allé tenir en Angleterre 
ponr y faire train de inarphandise , et 'qu'il IVoit mena 
qi^and et ?oy jusqu'à Londres ? et qn'il estoit lors £pcor^ 
bien jeune ; tputeffois non pas tant qu'il n'esis); djssjà 
^studiéaux lettres ht^maine^ et en la.^phiène ; au reste, qaç 
çondiç père mourui; environ le temps que les npuYiSiUes 
yindrent que Christophe Colomb .avoit deficotivert la 
çost;e des Ind^s, et ne se parlojlt d'a^jtrex^ho^ à la cour 
du Roy Henry septiesme, qui régnoît lors en An^«l»rrie^ 
et dijsoij;-on que c'estoit^ueinyentjjonplustotdiTine.qup 
humaine d'avoir su trouver le moyen d'aller par le 
ponant jen Levant. Ce bruit du seigneur Coio^nb m'ea- 
flawma tellement le çœnr que je délib^éray de faire aussi 
quelque chose signallée et dont il fast parlé à ja^aais; 
çjt sachant, par la raisondu tour de la sphère, qu'en pre*"* 
uant ma route droit yersle northuest j'accourciroye de 
beaucoup le chemin pour aller aux Indes du Levant, je 
résolu de le faire entendre au Roy, et le fi. Le Roy Henri 
ex^ fut le plus content du monde et me fit équiper deux 
caravelles à ses dépens. Je parti d'Angleterre l'an 4496, 
sur le coiamencement de l'esté , et fi voile vers le north- 
uest, pensai;^ 4e ne trouver terre du monde que je ne fusse 
à la coste de Catay, et de là baisser vers llndie. Mais au 
bojut de quelques jours de là je me trouvay bien ioin de 
mon conte e% bien près d'une terre qui suivoit la Tra-* 
mopitane* 3i y<>us visites jamais homme bien fasché, ce £ut 
moy. Wonobstant , je ne laisse pas d'aller et monter le 
loQg d^ la cqste, veri^ le nor^h, pour voir sije vtrouveroye 
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point quelque golfe qui tournast vers le northuest, jus- 
qu'à ce que je fu à cinquante^six degrez de nostre pôle. 
Estant là, je vi que la coste s'alloit baissant et se tour- 
nant vers Test, de sorte que lors je perdi toute espérance 
de trouver quelque estroit ou passage de ce costé-là , et 
commençayàrelascherpourrecognoistre encore la coste 
devers Tequinoctial , en intention toujours d'y trouver 
quelque ouverture pour traverser aux Indes ; et la suivi 
si longuement que je vin jusqu'à celle terre qu'on ap- 
pelle aujourd'huy la Floride. Je ne passay point plus 
avant, parce que nos vivres accourcissoyent desjà fort, et 
m'en retoumay de là en Angleterre». 

Ce fut donc ce Gaboto qui descouvrit le premier la 
Floride, pour le Roy d'Angleterre, de sorte que les An- 
glois y ont plus de droict que les Hespagnols , si pour 
avoir droict sur un pays il suffit de l'avoir veu le premier. 
Au reste, ce voyage-là donna si grand bruit à Gaboto, 
qu'estant de retour en Angleterre, et l'ayant trouvée 
toute pleine de troubles et de guerres, il se retira en Hes- 
pagne, là où il fut très bien recueilli par les Roys catho- 
liques Ferdinand et Isabelle, qui lui firent esquipper des 
vaisseaux et le envoyèrent descouvrir le long de la coste 
du Brésil. Il y fut et cingla jusqu'à la grande rivière de la 
Platte, où il-entra et naviga contremont ce bras de mer 
bien l'espace de six cens lieues, pensant que ce fust quel- 
que estroit et quelque encouleurede mer qui le menast de 
l'autre costé et luy donnast passage pour aller aux Indes 
orientales. * ^ 

Le premier qui y alla après luy ( au moins que Von 
sache), ce fut un Jean Ponce de Léon. Ce Jean Ponce es- 
toit adelantado (c'est-à-dire gouverneur) de Tisle de Bo- 
richen , qu on appelle aujourd'hui l'isle Sainct-Jean du 
Port-Riche^ qu'il avoit conquise et pacifiée, et âvoitfait 
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emmener prisonnier en Hespagne un Jean Zeron etMi- 
chel Diaz , qui estoyent deux officiers du Roy en ç^tè 
mesme isle , à cause de leurs concussions et mauvais dé- 
portemens. Ces deux firent tant , moyennant la fayeur 4® 
Tamiral dom Diego Colomb , fils de Tamiral Christophle , 
qu'ils furent réintégrez et remis par le Roy en leur office ; 
et si apportèrent quand et eux lettres royaux à Tamiral ^ 
par lesquelles il luy estoit permis de mettre tels officiers 
en risle Sainct-Jean que bon luy sembleroit. Aussit^f 
que Jean Ponce eut entendu ces nouvelles , il se doutii 
bien qu'il ne faudroit point d'estre o&té de là à la pour* 
suite de ses ennemis, de sorte qu'il délibéra de les préve- 
nir et de aller conquérir quelque nouveau pays. 1^ 
équippa deux caravelles à ses dépens, et, partant de Boxi- 
chen , l'an 1512 , prit la route du north , et au bout d« 
quelques jours descouvrit les isles de Bimini , lesquelles 
sont au-delà de Tisle de Cuba, tirant vers le north. 

Au mesme temps il courut un bruit par ce pays4à, qu'il 
y avôit certaine fontaine, en l'isle Boiuque , qui faisoii 
rejeupir les gens ; et je croy que les Indiens avoient semé 
ce bruit-là pour se moquer des chrestiens, qui furent bien 
fols de le croire. Et y en eut assez qui prindrent la peine 
de chercher ceste belle fontaine de Jouvence, entre autres 
le. capitaine Jean Ponce fut plus de six mois après^ errant 
et tracassant d*isle en isle, et si n'en devint pas plus jeune 
pour cela, horsmis de sens et entendement. Toutesfois, en 
ce voyage-là il descouvrit une pointe de terre ferme , à 
laquelle il mit nom la Floride, à cause qu'il y estoit abordé 
le propre jour de Pasques flories, qu'on appelle; mai9 
pour lors il n'y fit autre chose que saluer et baiser cestè 
terre , et s'en retourna en son isle de Sainct-Jean, en. in» 
lention d y dresser un équipage pour conquérir la Flo- 
TOMB VJ. 12 
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ridéy où il esperoit trouver de |;rans biens^ et d'y fonder 
quelque estât florissaiit ; mais il se trompa. 

Il avoit desjà beaucoup despendu à ëquipper une (lotte 
à ses despens; toutesfois il se résolut 4e poursuivre et 
faire yoi|e en Hespagne pour demander 1a conqueste e( 
le gouvernement de ce pays tout neuf. Quand il y fut^ il 
fit une partie de ce qu'il vpulut. Il présenta au Roy catho- 
lique un discours de ce qu'il avoit descouverJU II obtint 
de luy le titre d'adelanUido dé Bimini •( la conqueste de 
la Floride , en considération des bons service^ qu'il avoit 
fhits et moyennant la faveur de soi^ mai^tre, le gran4 
commandeur de Calatrava, Pierre. Nu^uez de Guzman , 
^uvemeur de l'infant dom Fernand, qui fut depuis Roy 
des Romains. Mais llssue ne fut pas telle que les commen- 
cemens, et commença son malheur avant que jamais il 
fbst arrivé en la Floride ; car lorsqu'il estoit encore en 
Hespagne, il venoit tous Içs jours nouvelles en cour 
comme les Caribes ou canibales (qui habitent les islea de 
Marigalantéy de Guadalupé, laDeçiatailaDominica, Ma- 
titinoi Todos-los-Santos, FAntiqua, la Barbats^, l'Anne- 
gada^TAguglia, Sombrero» San-Christoval, laGratiosa, et 
autres qui sont e|i ce quartier-là), bravoyent tous ceux 
qui s^approchoyeni de Içur rivage iQt leur tiroient une 
infinité de flesches. JeaA Ponce estoit }ors à la poursuite 
de son estât d'adelantado, etluyçsçhappade dire que, s'il 
plaisoit au Roy de luy faire équippef et armer quelques 
vaisseaux, ilespéroit en bref de def faire tous les sauvages 
et d^en nettoyer le pays. Le Roy le prit au mot et lui fit 
donner deux caravelles fpuniies de gens et de munitions, 
et luy commanda d'aller contre les Caribeç avant que 
de se retirer en son gouvernement. Il s y en alla l'an 
1818 1 et Ifi première terre où il aborda cç fut Tisle de 
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Guadalupé. Aiissitost que les sauvages deseouvrire|it de 
loin ces navires d'Hespagne , ils 'se Tont tapir jd^^s v^n 
bois assez près du rhrage, avee leurs ares bien entoisez, 
en aitenda^t les Heq>agnol$ de pied coy , et ne $e mens- 
trèrent point jusqu'à ce qu'ils (firent que 1^ capitaine eut 
mis pied à terre avec quelques cqmpagnons; car Jean 
Ponce, estant Tenu mouiller Fanore à la rade d'une ri- 
TÎère f fit entrer ui^e barque par Feml^ouchure, pouf aller 
prendre de Teau çifeute^ et fit descendre quelques f^^nmes 
au bord de la rivière , pour y laver le linge sale des na- 
vires. Luy-melme estoit en la compagnie et ne sedoutoit 
point de ceste embuspade, Cependant voici ces archers 
' sauvages qui sortent de leurs cachettes, quand ils apper- 
ceur^t que les Hespagnols estoyent assez loin du rivage, 
et les enveloppent par devant et par derrière. Les pqvres 
lavandières furent attrapées les premières, et y demeu- 
rèrent aussi la pluspart de ceux qui leur faisoyent escorte. 
Le capitaine mesme eut un coup de flesche et n'eiut plus 
grand haste que de regaigner la barque, luy deuxie$me. 
Ceux des caravelles qui estoyent demeurés à la rade 
virent, puis après, comme ces sauvages rostissoy^at sur 
It&bawbaroes ( ils appellent ainsi leurs grils) les femmes 
et les compagnons qu'ils avoyent lardez , et eniaisoyent 
de belles earbonades. 

Le capitaine Jean Ponce, ayant rencontré si mal pour 
le commencement, vid bien qu'il y avoit bien à dire entre 
se vanter d'une chose entre les verres et les tréteaux et 
la mettre en exécution ; toutesfois si ne fallut-il pas jetter 
le manche après la coignée. Quant à luy , il prit la route 
de Sainct-Jean avec Tune des caravelles ; l'autre s'en 
aretourn^ en Hespagne porter les nouvelles comme les 
sauvages estoyent aussi prests de manger des Hespagnols 
fjue jamais, si on vouloit leur en envoyer. Cependant 
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]e capitaine Jean Ponce amasse des soudain , dresse utl 
équippâgeàSainct*Jeâm,fait de grausdespens pour aller 
prendre possession de son nouveau gonvemement , et 
vend la peau , comme on dit, ayant qu'il eust pris Tours* 
Mais 4 grand pçine eut-il pris terre à la Floride que voici 
venir une grosse* troupe de sauvages mal avisez, lesquels, 
au lieu de caresser monsieur le gouverneur (comme ils 
devoy ent) le receurent à grands coups de fiiesches et- le. 
tuèrent avec la pluspart de ceux qu'il«y ayoit mfenez. 'Il « 
est vray qu'il n'en mourut pas sur-le-cbaiâp , car il eut. 
encore le loisir de se faire porter en Tisle de Oùba*,ià*ou 
il décéda; de sorte qu'il ne peut prendre possession de * 
la Floride ni en sa vie ni en sa mort. Voilà comme fa*' 
Floride fut dez lors remarquée et estrenée du san^ dçs 
Hespagnols, et nommément du premier Hespagrtol qui 
Favoit descouverte et luy avoit donné ce nom-lST. «v,^ -• 

Depuis les Hespagnols furent long-temps qu'ils n'cf-***. 
sèrenty aller, pour le mauvais bruit qui en couroit et pour 
ce qu'il n'y avoitàgaigner que des coups. Toutesfois enfin 
il y eut un Ferdinand de Sotto, qui avoit été un des ca*.v 
pitaines de François Pizarre à la conqueste du Pérou, ; 
et avoit bien fait ses besongnes à la prise du Roy Attav ;. 
baliba. Cestui-ci, pensant que la Floride fust de mesme le 
Pérou, en demanda la conqueste à l'empereur et l'obtint* 
Il s'y en alla environ l'an 1534, avec une flott» de cinq 
cens Hespagnols bien en ordre ; mais n'ayant autre chose 
en sa leste que des mines d'or, il s'amusa à en chercher çà 
et là, sans se soucier de bastir et peupler quelque ville sur 
la coste de la mer, et voyant qu'il ne trouvoit pas ce qu'il" 
cherchoit , il se mit à tourmenter et gehenner les petite \ 
seigneurs de ce pays-là , quand il en pouvoit prendre^ • 
pour leur faire confesser où ils savoyent de l'or. Finale** 
joient, après s'estre donné prou peine à Juy et aux autres» 
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;. il mourut là au bout de cinq; an^^ft presque tous ceux 
•qu'il y avoit menez. *'•.• •• . 

Après la mort de Ferdinand de So^lo*, laiCourestantàSlalT 
Jadolid, Tan 1544, quelques gentilshommes demandèrsent . 
congé d'y aller pour la corwjuérir, entre*«CU^P9 iin.i-uK.en * 

• âeSaniano et Pierre d'Ahûmada; mais nel!empèreur qui 
jestoit lors en Allemagne, ne son fils, le prince d'Hespagne 

.• /^m Philippe, nç^a voulurent dotmcr à personne, parce 

. *. que Ip cpn8ei]|*des*In(}es n'en estoit pas d'avis , et trouvojt 

, Biq^Q^vn^ 44ie*yôn y envoyast quelques religieux, pour 

/•jJrespJïçr ce*s sauvages, que des capitaines et des soudar^ 

. ^^^pôur» lés faire devenir chrestiens à coUps de halebarde.* 

••*. • *^a:(^si fut-ce environ ce temps-là qu'il y eut des moines 

. 'qui revindrent des Indes, et presçhoyent par toute PHesr 

• P^g'^^P**'^6n* 4vpit grand tort de mastiner ainsi \e^ 
« J^lKlrens , de les prendre esclaves , d'envoyer des soudars 

' **aùx Ipdes, qui. pilloyent, tuoyent, ravageoyent tout; 

• t&bjrfrme en pays de conqueste, au lieu que ces povres 
"- ..barbares pourroyent venir à la cognoissance de Die^^ 

•' J.'qui les prescheroit en leur langue. Cela fut caU3e' qu'on 
-: éfivoya des prescheurs à la Florideet ailleurs. Il y eut un 

* / 'lârère., Loys Cancel de Balvastre^- qui s'offrit de passçr en 

^a.Floride, avecquatre a utVès jacobins, qui devoyent con- 
*. ^ Vertir tout ce pays-là aussitost qu'ils y serpyenfarrivez. 
. . Ils partirent d'Hespagne l'an 1549, et,;arrjvez qu'ils- 
;'" fùïeut là , frère Louis mit pied à terre avec ses cpnip^- 
** g'npns. Et au lieu que les capitaines de marine et les'gpu- 
y •'^erneurs hespagnols avoyent ax^cpustumé de saluer ces 
;î.;p2Cyjs-là à coups d'artillerie popr effroyer les sauvages, 

* ^'^eux-ci s'approchèrent tout bellement du rivage sons 
/^sonner, mot, n'ayans autres armes que de belles croix 
••;. rouges en la main. Les sauvages ne faillent, point de se 
••' t^ouve^r là de bonne heure et en bonpe troupe^ mais- ce 
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. . n'cHrtQÎt pas |iovir ottf^Ie .sét>a sorte quë> qimnd-/^: 

frère Louis commeD^ à Itfs |)rescher; ils ne le ddgnèretit '" 
esconter, ain^ si^aYi^ et jtiurli^ à leur ihode> chargèrenit 
; . dessi^ à ipw^' tnnpi d'espëes de bois e(r de màssué) V 
' ^ dbiAt4ls jihtpti ilsexpioi^v 

tèiiplkls>Weiiqtfe;deeinq nftAuës qu'ils estoyeut , iis.en 
assommèlrent trois ^ et autant de-m^rinierS ; tels ^ui^> 
deux jacobins gag)iièrrëikt au pted et»4^* saittèWt difÂ^/ 
lètir navire | aimais mieux (eomme CdiA*4j^ ^«ëé g%r.db6c s^-v* * 
tor pour cotifesseufs "que d^è^ti^e niàrt^B^ m iijjSoijjue.. ^^ 

*• H j %ni depuii un jeuue hoknflié ( qui àtt^iti^it^ rfttv ' 
tlresfoi6 tequay <l»;.fep,Ftordinattd dé Sotto el àyôlètc^-*^ ' 
jours demeut-éJâ depuis la mort de Mi\ maistre), kquel'sè . 
• îMi^ùta dnns; le nayire hespag;tiol ^ et leiir écStSht^i)ime \§^ ■* 

. mk'9tkges lâtbyent éscorcfaë ces. porter, ^àioines- ^û'Ifcl;^^ 
*avoyeiit ttteâs et eil aroyënt pendd là peau et le ctij^ de 1^. 
teiste» àYéç là eptii'ontte el tôùt, daâS leitr tetaplè*. £^' \ 
«utiles 2 quih'èstpjpeht pas marris d'estré ericôre dans leiit/^* 
peau /ftitpnt plusaisel d'ouir les nouvelles que d eilfal^^ * 
rexpénehce. Ei.qUafid ils furent de retour , ils dirent ïqtt< '-, 
bié») patri*' leur desehafgé, au^^éral de leur ordr«,;<j^;; , 
ces sauvages de la Floride esUîyent pir^s qu'hérétiques > , , 
parce ^'îls ne faisoyent pt^fnt dlé cotiseiènce de ircaftger^ ; 
* de là chair enklBiresmé, voité de là chair d'Uù irelilieàk.;* : 

' ilèto, qu'ils estoyent trop Iburds pour apptendire Wie^'^r,* 
pagnôl et trop rudëa ptMtf ebstelghéie leur latigaêe ; çniîrèl-' 
cel&> qtte tc'estbyeht ^gèhs tfe éi p<ii de dviltté qtî'il|'nj& v. 
pertoyetit liott plus Be iré^peet à un hlttiïie qu'à tiike:. 
beste Sauvage , et de fairt knàuvaise gracè > pâçec 'qu'i5^ 
frappoycnt devàtit que de parler ; et qu'au l^te ils '^^^l 

^. inoyebt que les peaux y fussKent fort chères , Sùrtciuî lèfiiC 
^tkWi diâ ttéitieï , patdé tjûfc'toiit le monde teètpa tro^^. ."^ , 
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DE FLORIDB- (1565).^ 183 

sur eux pour en avoir, et qu'ils avoyent eu prou d^affidra 
a sauver les leurs ; au reste , qu'ils i^'avoyeBl; guères vcu 
gens qui prattiquassent plus volontiers le commun pro>- 
verbe, ne qui fissent plus large courroje du cuir d'autrui 
que ceux-là. Quant au pays^ que ils n'étoyent pas entres 
trop avant; mais, au demeurant de ce qu'ils en avoyent 
veu , qu'ils ne Tavoyent pas trouvé si bon ne si fertile 
comme Ton disoi t , parce qu'il n'y croissoit que des coups ; 
toutesfois, qui auroit envie d'estre bientost martyr et dw- 
pouiller sa mauvaise peau pour entrer en gloire, qu'il lie 
falloit qu'aUer là* 

Depuis ce temps-là les ^espagnols n*y firéquentèrent 
pas fort, tant à l'occasion de cela comme aussi pour ce 
que ce pays-là n'avoit pas le bruit d'estre fort ricke en 
mines d'or , ou autres sing uLaritez qui valussent la peine 
d'y aller. ^ 

La raison du nom de la Floride^ Quelques f^i^ges des 
François en icelle. 

Quant à nos François , il y ha plus de spixâate €i douze 
a^ qu'ils ont descouvert la coste des ijlolues , ^u'on ap- 
pelle communément ÈracaUws (à cause que ck^ux du jpays 
appellent ainsi ce poisson-là)i laquelle ej|t environà la hau- 
te ur de France. Elle fut premièrementdescQUverte^ envi- 
ron l'année 1504, par lesNormansetleBBretQBSiquiy^iQkit 
pescher tous les ans j à raison de quoy 1^ «ap^i où la teire 
neuve commence à se tourner du northNà l'ouest {^«i est 
environ à 800 lieues de Dieppe), s'appfllto le Gap des Bre- 
tons. Quant à la coste q«i est depuis le Cap des bretons 
jusques à la Floride (laquelle dure environ 700 tieiiea), 
elle fut descouverte, l'an 1524» par un grand pîlole flo- 
rentin nommé Jean Yerrazano , qui y fit divers voyages. 
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au nom du grand Roy François et de madame la Régente. 
C'estoit un homme fort expert au fait de la nayigajtion y 
«t avoit délibéré , moyennant la faveur et libéralité da 
Roy "François , de dèscouvrir toute ceste partie de ce 
continent des Indes jusques sous le pôle , non-seulement 
eh suyvant le long de la coste , mais mesmes en péné- 
trant le plus ayant qu'il luy séroit possible aii- dedans 
des terres ; et quand et quand de persuader au Roy 
d'envoyer là des gens pour habiter en quelques endroits 
de hr coste, où l^ir est aussi tempéré, le terroir aussi 
fertile qu'on saui^oit désirer, avec fort belles rivières et 
fort beaux ports de mer , si grands et si capables qu'il n'y 
ha fiotfe de navires qui ne peust renger aisément dedans» 
' Mais ce gentil capitaine de marine , au dernier voyage 

• qu'il fit , ainsi comme il pcnsoit mettre pied à terre avec 
quelques compagnons dn navire , il fut tué et mangé par 
les sauvages. 

André Thevet en dit bien davantage. Il est vray que 
je ne m!en su^s point encore servi , à cause des grandes 
vanitez et niaiseries que Von trouve en cest auteur-là, et 
mesmement une lourde ignorance en Thistoire et en la 
cosinograpkie^ec, dont il fait profession. Car, sans aller 
î^ohercher'dtiHefesement pour le présent toutes les fautes 
qui sont'îdahS!sa"Gostnographie universelle, je me con- 
teniéray d'éhréfiâarquer ici quelques-uijes qui servent à 
ce propos. 'Au premier chapitre du vingt- troisième livre 
•d» sa Cosmographie , où il descrit la Floride, il conte 

• éhtre les? provinces de la Floride les pays dé Pamiro , les 
Avfttiurès/Ies'Albdrdâos, Apalachen, Anié, Xamo, et 
eepélldatit c'est bien chose asseùrée , suyvant toutes les 
cartes maritimes et le raport de ceux qui y ont voyagé 
à meilleure^ etiseignes que Thevet, que Pamiro est à plus 
•dfcdnqcènsU^ue=s de la Floride; Au quatorsiesme chapitre 
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du yingt-deuxiesme livre, il conte Yicaragua et Juraton 
entre les provinces du Pérou , qui est une asnerie toute 
manifeste. Il y en a bien d'autres que je remarqueray à 
loisir quelque jour , Dieu aidant. 

Quant à Thistoire j il ne fait que le cerf de mentir en 
ce qu'il ha veu et en ce qu'il ha ouy dire , comme quand 
il escrit au vint-troisiesme livre de sa Cosmographie, 
chapitre seiziesme, o que François Pizarre perdit ses na- 
vires chargés du butin des Roys et seigneurs mexiquains , 
lorsqu'il prenoit la fuite pour éviter la fureur du seigneur 
de Mendoze et autres seigneurs hespagnols envoyez de 
l'empereur Charles-le-Quint pour ouyr les plaintes et 
faire justice dudit Pizarre et autres de sa suite; ce qui fut 
exécuté avec le temps. Car estant averti des complots et 
entreprises d'avoir voulu s'impatroniser sans recognoistrc 
ne Roy ne roc, fîit condamné d'avoirla teste trenchée,* 
ce qui fut fait. > Yoilà les propres termes de ce passage* 
là , où il y ha autant de fautes et de mensonges que de mots; 
car premièrement, quand il dit que Pizarre s'enfuioit du 
pays de Mexico , cela est faux. Chacun sait que Pizarre 
n'alla point conquérir en Mexico , mais au royaume du 
Pérou, qui en est à plus de douze cens lieues. Après, quand 
il dit que Mendoze fut envoyé pour justicier Pizarre, 
cela est faux aussi ; car dom Antoine de Mendoze fut 
envoyé en Mexico en titre de vice-roy, du temps de Cortez, 
Il est.vray qu il fut bien envoyé depuis pour gouvernet 
le^ Pérou , mais ce fut plus de dix ans après la mort de 
Françoi3 Pizarre et lorsqu'il n'y avoit pas un des Pizarres 
qui portast les armes au Pérou. Item , quand il dit que 
François Pizarre fut condamné à avoir la teste trenchée , 
il monstre bien qu'il n'ha jamais mis le nez dans les his- 
toires d'Hespagne ou qu'il veut démentir tout le monde; 
car les petits enfans savent que François Pizarre fut 
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tué à Lima y en sa maison , par le moyen de quelques 
conjurez qui tenoient le parti d'Almagro; et que ^ depuis, 
Gonzalle Pizarre y son frère, fut exécuté par le comman- 
dement du président Pierre de la Casca , comme Ton 
peut voir au troisiesme livre de la présente histoire. 
Voilà llgnorance impudente de Thevet, qui eust mieux 
fait d^apprendre des autres , et confesser ingénuement 
de qui il tient ce qu'il dit y que de mentir si évidemment en 
ïnoine efîronté , et cependant faire accroire qu il ha esté 
partout et qull nlia point voulu glenner sur led moissons 
d'autrui. 

Toutesfbîs, quoyqu'il soit tel, si est-ce quejeréciteray 
ici simplement ce qu'il dit de la Floride, et luy feray plus 
d'honneur qu^il n^ha fait aux autreâ. En premier lieu, je 
approuve ce qu*il dit de Tétymologie du nom de la Floride, 
a savoir qu'elle ne fut pas seulement nommée ainsi à cause 
que le capitaine JTean Police y arriva le jour de Pasques 
flories , mais que l'apparence et face de ceste terre-là fut 
la principale cause que ce nom -là luy fut donné. « Car 
toute la tet*re voisine de ces pays-là, dit-il, est tellement 
cliargée d'herbes et dé fieurs, et la mer semblablement , 
que, quelque profonde que elle soit, Se diroit-oii que c'est 
un pré le plus beau et Verdoyant que l'on voye ici durant 
le printemps. Et l'ayans veue estre telle , tant les nostres 
qu'autres àe l'Europe, l'appelèrent Floride, approchans 
plus du il'om latin que de celui qui est familier à chacune 
nation , au lieti que paravant elle s'appeloit Jaquaza par 
les liabitans et sauvages du pays. » 

Après , venant à parler des François qui la descouvrirent 
du temps du Roy François premier et long>temps aupara- 
vant , et commencèrent dès lors à adoucir le sauvage et à 
f attirer à leur alliance , voici ce qU'il adjouste : a Mesmes, 
Jean Verazze , Florentin ( c'est ce Yerrazzano duquel j'ay 
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pari^iiaguèr6s)/le dix-septiesine de mars, Tàn i524pâLr- 
tit de Diteppé par le commandemetit du Roi François ; 
leqiiel costoyâ toute la Floride )ûsqùes au trente-qua" 
triesme degré de bauteui* et trois cens de lak*gètir , et iU 
Ittstm toute cette coste, et y mit quelque libmbre de 
l^enple pour la cuUiyer , lesquels à la fin furent occiz et 
massacrez par ce peuple barbare. Lors THespagnol ne le 
Portugais n'y avoient fait attainte. » Et un peu plus bas : 
x« Pottr retoumter à nostre pointe de la Floridte, le peuplfe 
y est tout tfel qu'au plat pays , sauf qu'il n'est dti toUt si 
ertlel et à tout le moins plus sot et plus sinlple. Us sont 
de couleur olivastré , de grande corporânce et bien pro- 
portionnez, et Testus-en tous temps de peaux de bestes , 
tant bt)ttiûies que femmes, la pluspart desquels sont 
peibts patiecorpà, par les braà et par leà cuiàses, de fort 
bëaùlc côhipàrtimetis qui ne ée peuvent jamais osier , à 
^ùsé quHs sont pic(|ùe2 dans la chair. Ils sont gtaiids 
dissimulateurs et traistres, vaillâns néantmoins dé leurs 
personnes et qui combattent fort bien. Ils n'ont autres 
armes cjne Vàït et les flesches, la corde desijuelà ils font 
de boyau ^t cUîr de cerf, aussi bien aCcoUâtrées et d'aussi 
dilORérëntèis Couleurs que l'on ôâUroit faite en FrâHee ; et 
ferrent lèuris fléschéà dé deUtè dé poisson et de pierres 
qùlls àccottstrënt fort propreîueht. ils fôht exercer les 
jeunes bommes à bien courir et tirer de T^ré, et mettant 
tiâ ^rik èùtré éuk , lequel éàt ddhiié à éèlui qui ha Tha- 
Iteihe pbils Ibn^ù'ô. îlà pt^ïient aussi grand plaisir à la 
èhàsisè et à la peSehèrie. 

% ïM Roys dtt pay^ âe font tôH la gUerre lès tins aux 
autres, laquelle ne se mène que par surprinse, et tuent 
tous les hommes qu'ils peuvent prendre , puis après leur 
arrachent la teste pour avoir leur chevelure , laquelle ils 
emporteût pour en faire un triomphe en leurs maisons. 
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Toutefois ils sauvent les femmes et les enfans, qu'ils nour- 
rissent et tiennent tousjours avec eux. Estant de retour de 
la guerre^ ils font assembler tous leurs sujets, et, de grand 
joye qu ils ont, ils sont trois jours et trois nuits à chanter, 
à danser et à faire bonne chère. Mesmes ils font danser les 
plus anciennes femmes du pays, tenant les chevelures de 
leurs ennemis en la main , et en dansant chantent louan* 
ges au soleil, luy attribuansT honneur de la victoire. Aussi 
n'ont-ils cognoissance de Dieu ni de religion aucune , si- 
non de ce qui leur apparoist, comme le soleil et la lune. 

fils ont des prestres qu'ils nommentyar^^ar^, ausquels 
ilsadjoustent du tout foy, parce qu'ils sont grands magi- 
ciens, devins et invocateurs de diables, et lesquels leur 
servent de médecins et de chirurgiens , d'autant qu'ils 
portent toujours avec eux un sac plein d'herbes et de 
drogues pour médeciner les malades. Ils sont fort sujets 
aux femmes et aux filles qu'ils appellent filles du soleil, et 
la pluspart d'eux sont sodomites. Il est permis aux^Roys 
d'avoir deux ou trois femmes; toutefois il n'y ha que la 
première honorée et recongnue pour ïloyne , les enfans 
de laquelle héritent seuls du bien et autorité du père. Les 
femmes font tout le mesnage , avec lesquelles ils n'ha- 
bitent point depuis qu'elles sont grosses, ni ne mangent 
de aucune viande qu'elles ayent touché pendant qu'elles 
ont leurs fleurs. 

<i Quand ils vont à la guerre, leur Roy, qu'ils nomment 
Paracousti^ autres Paraoustij marche le premier avec un 
baston en une main et son arc en l'autre, avec son car- 
quois garni de flesches; et est suivi de ses gens aussi gar- 
nis de leurs arcs et flesches, lequel auparavant que partir 
s'assied en une frescade, environné des Roys qui luy tien- 
nent compagnie en ceste expédition. Ce faict, jettant la 
veue au ciel , se met à discourir de plusieurs choses et ani-» 
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liier ses sujets à bien et yaillamment combattre, leur met- 
tant devant les yeux l'honneur qu'ils acquerront si une fois 
ils rapport en t la yictoire de leur ennemi , et au contraire la 
honte que ce leur sera s'ils sont deffaits. Et menaçant avec 
un regard furieux que il jette la part que sont ses enne- 
mis, donne à cognoistre à ses sujets l'envie qu'il ha de les 
suppéditer, et, faisant tel discours, jette souvent la veuè 
en haut, requérant le soleil de luy donner victoire de 
sesdits adversaires. Ce qu'ayant fait l'espace de demi- 
heure, il verse avec la main une portion de l'eau qui luy 
est apportée dans un vaisseau sur les testes des Paracous- 
tis qui l'environnent, et le reste il le jette comme par fa- 
rie et par despit dans un feu qui est là préparé tout 
exprès. Ce faisant, il s'escrie par trois fois, nommant le 
nom de son ennemi , ce que font aussi après tous ceux 
qui le suyvent. Cestc cérémonie , à ce que j'en ay pu en- 
tendre, ne signifie autre chose sinon qu'il supplie le so- 
leil luy otlroyer yictoire héroïque , qu'il puisse espandre 
le sang de ses ennemis comme il ha respandu teste eau à 
son plaisir; davantage , que les Paracoustis, arrousez de 
partie de ceste eau , puissent retourner avec les testes de 
leurs ennemis, qui est le seul et souverain triomphe de 
leurs victoires. 

« Que s'il est question de combatre, ils font de grands 
cris et de grandes exclamations; etn'oseroit leRoi bouger 
que la bataille ne soit finie, car s'il estoit si fol que de 
s'enfuir, voyant les siens les plus foibles , ce seroit fait de 
luy et ne faudroyent de le massacrer. Si d'adventure ils 
obtiennent la victoire, ils prennent les testes de leurs 
ennemis morts et leur coupent tout fe tour de leurs che- 
veux avec une partie du test, et, ce fait, se retirent 
rendant grâces au soleil et chantant ses merveilles Da. 
vantage ils envoyent devant un messager en leurs mai- 
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sooa annoncer la yictoire à ceux qui sont demeurez pour 
la garde d'icelle , lesquels incontinent se prennent à 
pleurer; mais, la nuict ▼enue, ils ne cessent de danser 
et faire mille esbatemens en l'honneur de la feste. 

€ Le Paracousti, estant arrive en sa maison , fait plan- 
ter devant sa porte tous les cheveux de ses ennemis et 
les fait environner de branchages de laurier ; et lors 
commencent les pleurs et gémissemens, lesquels ^ la 
nuict venue , sont convertis en danses et plaisirs. Les 
maritimes se contentent d'occir leurs ennemis sans les 
manger ; là où ceux qui sont bien avant en terre ferme 
les mangent après les avoir sacrifiez à leurs idoles j es- 
t^QS idolâtres ; là où les voisins de la mer, non pas tons 
efi général^ s^dorent It soleil, sans luy dresser aucun autel 
el s^ns luy faire sacrifice. 

f Ils sont de grande corpulence et vivent un long temps, 
et y en ha tel qui se trouvera avoir cent cinquante ans 
po^r le moins. Et 4^ ce me sera tesmoin le capitaine 
Laudunière, lequel, Tan 1564, par le commandement 
du Roy Charles dernier décédé , fit le voyage de la Flo- 
ride pour la dernière fois, où il fit bastir le fort de Ca- 
roline , sur la rivière de May, en Fhonneur dudit Roy. 
Estant donques en ce pays et descouvrant les. terres cir- 
convoisinès de son fort, arriva près d'une montagne de 
moyenne hauteur, le long de laquelle il mit pied à terre, 
çt , s'esta^t quelque peu reposé ^ chemina avec aucuns 
de sa troupe quelque espace de temps par les bois , et 
tant qulls arrivèrent à une jonchée marescageuse , là où 
se trouvans recreus du chemin , ils se mirent à Fombrage 
d'un grand laurier pour se rafreschir un peu et résoudre 
Quelque pûinct d'entreprise. 

% Alors ils découvrirent cinq barbares de ce pays4à y 
^eiQii-cacbezdaasles bois^quinesemonstroyent point trop 
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aâseuitit de nos François^ lesquels les'^ss^loèrent en }eur 
lang^agç '^ disans : Antipola Bormassçu , afin quç pya?i^ tel 
langage ils approcl^ssent pli^s seuren^enl;, ce qu'i)3fif^l)( 
aussitost. Mais d*autant que Vqxj^ s^ apperceul; qi|« le{s 
quatre d^niiers pprtoyeQt le dçrnère de la peap dppt Ip 
premier estoit l'eyestUi ils se doutç|*çnt qu'il es^git quelr 
que chose plus que les autres, joint qu'ils le nqfi^noyent 
Paraousti. Parquoy quelques uns de la compagnie luy 
allèrent au devant, lesquels, en le c^reçsant, luy iponstrè^ 
rent leur capitaine , auquel ils avoyent fait une frescad^ 
de Uuriers et de paln^iers à la mpdç du p^ys^ afin que 
par tels signes ils cognussept que les Fr^mçpis siyqyent 
autrefois hanté çivec leurs semblables. Ce Parou^ti , ^Sr 
tant approché dudit capitaine^ luy commença une asse^^ 
longue harengue, qui ne tendoit à autre fiu sinon que il 
supplioit les François affectueusement de aller voir sa 
demeure et ses ps^rens. Ce que luy estant accordé par lendits 
François, il donna audit capitaine Laudunière^ pour gage 
de plus grande amitié, la peau mesme dont il estoit v^tu, 
et, ce fait, le prit par la main , s'acherainqint droit aux 
marescages, au travers desquels le Paraousti et ledit capi- 
taine, avec quelquesFrançois, furent portez sur les espaules 
de ces sauvages; et les autres, qui ne purent passer à c^use 
des fanges et des boues, allèrent par dedans les bois ^t 
suyvirent un petit sentier estroit qui les guida jpsqu a ce 
qu'ils fussent rendus à la demeure du Paraousti, de la- 
quelle sortirent cinquante de ces sauvages pour plus ho- 
norableipent recevoir les François et les festoyer à leur 
mode, suyvant laquelle ils présentèrent d'entrée un grand 
vase de terre, d'une assez estrange façon , plein d'eau 
de fontaine claire et excellente, de laquelle ils présen- 
tèrent à un chacun^ suyvant en ce faisant un cert^ip 
ordre et révérence qu'ils portoyent au:i^ uns ^t dui; aa- 
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ires^ ausquels ils présentoyent à boire. La soif estant 
estanchée et les François rafreschis, le Paraoustiles con- 
duit au logis de son père , l'un des plus anciens person- 
nages qui fust vivant en terre. Les François, respectant sa 
vieilleàse , commencèrent par le gratifier par l'appella- 
tion de ce terme : « ami, ami,» dont le vieillard se inonstra 
fort joyeux, puis Tinterroguèrent sur le cours de son 
aage. A quoi il fit response se monstrant estre la pre- 
mière souche vivante de laquelle il estoit sorti cinq gé- 
nérations, leur monstrant un autre vieillard assis vîs-à- 
vis de luy, lequel Toutrepassoit de beaucoup en vieillesse; 
aussi estoii-il son père , et qui ressembloit mieux une es- 
corce de bois qu'un homme vivant; car il avoit les veines, 
les nerfs , les artères, les os et les autres parties du corps 
si apparoissant au-dessous de la peau , qu'aisément on 
les eust nombrées et discernées les unes des autres. Aussi 
la vieillesse y estoit si grande que le bonhomme avoit 
perdu la vue, et ne pouvoit qu'à grandissime peine 
proférer un seul mot. 

a Le sieur deLaudunière ayant veu une chose si estrange, 
s'approcha prè^u jeune vieillard, le priant de vouloir res- 
pondre à ce qu'il luy avoit demandé touchant son aage. 
Lors ce vieillard appella une troupe de sauvages ; puis , 
frappant deux fois sur sa ciiisse et mettant la main sur 
deux d'iceux, luy fit entendre par signes que ces deux es- 
toyentses enfans; puis, frappant sur leurs cuisses, luy en 
firent cognoistre d autres moins vieux que ces deux pre- 
miers ; ce qu'il continua en la mesme manière jusqu'à la 
cinquiesme génération. Or, combien que ce vieillard eust 
son père encore plus vieil que luy, si est-ce que, selon leur 
port naturel, ils paroissoyent pouvoir encore vivre trente 
ou quarante ans; et si le moins vieil des deux avoit pour 
le moins deux cens cinquante ans. 
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«Voilà ce que m'en ha discQuru le capitaine Laudunière, 
lequel par sa diligence ha descouvert beaucoup de pays 
en ceste coste de la Floride , et autres singularitez que 
j'omets pour éviter prolixité. Ils confessent Tame estre 
immortelle , et qu'il y ha un lieu député pour les mes- 
chans , lequel ils disent estre une terre fort froide , à 
cause que la plus grande incommodité qu'ils souffrent, 
c'est la froidure; disans au reste que les péchés des hommes 
sont punis en l'autre vie. Davantage ils croyent encore 
qu'il y ha un nombre infini d'hommes au ciel et autans 
sous la terre , et ont mille petites folies en leur créance , 
ausqtiels ils adjoustent autant de foy que les Turcs et les 
Perses à Mahomet. 

« Le pays le plus proche de la mer est le plus fertile, à 
cause que les habitans , ayans esté amassez de diverses 
nations, ont appris à semer du millet, qu'ils appellent ta* 
polla, et une racine ressemblant au maiz du Pérouf et ont 
aussi d'une herbe qu'ils appellent cassina, qui est comme 
une laictue, de laquelle ilsfont leur bruYage,et leboyyeiit 
tout chaud, après que l'herbe a bouilli dans l'eau, disans 
que cela fait grand bien à l'estomae, et qu'il ha telle vertu 
que l'ayant beuilsdeviennent tousensueur, laquelle passée 
oste la faim et la soif pour vingt-quatre heures. Ils sèment 
leur mil deux fois Tannée, c'est à sçavoir en mars et en 
juin, lequel est trois mois dans terre jusqu'à ce qu'il soit 
prest à recueillir, et les six autres mois ils laissent reposer 
la terre, laquelle ilsne/ument point; ains, quand ils la 
veulent ensemencer, ils mettent le feu dedans les herbes 
et les font brusler ; ce fait, ils la labourent d'un instru- 
ment de bois fait comme une large houe, avec laquelle 
les vignerons labourent les vignes en France.; 

« Quand il faut ensemencer les terres, leRoy fait assem- 
bler tous les jours ses «uje^ pour se trouver au labeur ; 

70MB VI. 13 
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4<:irant lequel U leur &it fain force brvTft^, et les mois- 
sons eettBA fiiles et rocweillies , et leur gros mil^ et tout 
porte en fa maisos publique , là où il est distribué à cha- 
cun selea sa qualité et autant qu'il en peut falloir pour 
si% moîsi d'autant que Thyrer ils se retirent trois oa 
quatrenoiad^tanlt dedans les bois^ là où ils font de petites 
maisons de palmier pour s'y retirer, et vivent durant ledit 
temps de gland y de poissons qu'ils pesehent , dliuystres, 
de cerfs^ poUes d'Inde et autres animaux qu'ils prennent» 
entre autres de la cfaaîr de crocodile , qui est belle et 
blanehO) et de laquelle j'eusse souven tesfois mangé, n'eun 
esté qu'Ole sent trop le muse» Ils mangent toutes leurs 
viandes rosties sur les charbons, et bouravées (quasîcuites 
à la fumée),ne retenant plus la première féroci téet rudesse 
de leurs prédécesseurs, lesquels mangeoyent la chair crue 
et sueceoyent le sang de leurs ennemis. » 

Itemf un peu plus bas : 

«I Quand aux sauvages delà la Floride, ils font ainsi leur 
bruvage 4ue dit est ci-dessns , et c'est aux femmes, qn^ib 
nomment mia , à composer et faire ce bruvage , et en 
eonvi^at volontiers ceux qui vont les voir dans leurs 
logettes , qu'ils appellent éapeeona, et les autres sauvages 
du Brésil mortugabes. Et vous monstrant signes d'amitié, 
vous diront les uns après les autres : Antipola Borma^sou 
tymatê desa, qui signifie : Je suis ton frère, boy avec nous 
et pren de ce que. nous avons. Et appellent pltfôtost les 
François que les Hespagnols, à cause qu'ils ne les aiment 
point, pource que ils leiir ont prins jadis leurs femmes 
et enfans pour les foire esclaves, et les appellent Rotizze^ 
tout ainsi que ceipt de TAntartique nomment Peros les 
Portugais, qui me fait penser que ce soit quelque mot 
injurieux. 
, fQe peuple-ci, qui habite près la rivière quelesnostrea 
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ont appelle Seii^e, sont fort bénin» el affables^ ama} biaai 
que ceux qui demeurent sur la marine et mir la rivière 4e 
May^ où estoit basd le fort quele^ Français y tMvÂ^ et^ 
le nammèrent la Caroline ; lequel fut ji^ ût saeeagé par 
les HespagnoU Tân %i66f le jmur Si^et^attbieu f le 
Tingt-uoiesme jour de eepfeetiabre^ Et le liriR^^iiainie^ 
du mois, comBOke Uê neyise» firaMç(^s YiÊomemt sdit* de 
course ou de reeogueÂstre rewern^ ifese wefttittTesawi 
si cruellement ^pe ils furent o<stié^ massiioyez et Jettes 
en Teaui et eonmie deux eussent esté de£Baiit6 ift> mie à 
fons. Deux jours àprès^ le eap îtainé Jean Btbaud^ de 
Dieppe, arriva, lequel, voyant ses forces inégsktf , ccmhh 
menç^ à parlementer a^ee le ckef de Farmée fae^agridle , 
à la foy duquel s'esttant fié y fut de^;^ailmmit ocicii aveé 
soa compagnenet tout le yeste de s» tu&te. Jkindi ^ pàor 
trois diverses deffoites et en divers liecux^ jaçoit ffa/ih 
fussent av'ertlzde la-Kewue de Rottizcequi estoit ent tfoat* 
pagne > nés gens furent massacrez juefu'a» itombpede 
plus de mil hommes; n<Mi (|u'ils soient tant àreflif endreque 
Ton pourroit bien dire, veuqile saebatus la Tewue de leums 
ennemis , ne pensans point ceste tragédie » ils furant 
d'opiniofi d'aller aU-devatil, Mois^igaKirafti^de la fwfane 
et trop hardis , ils perdirent ee qifi de pdwroit bien gar« 
der s'ils se fussent tenue sur leurs gardes dedknele fovt 
qu'ils aVoyeùt basti. L'on dit qUe oe Aie pour le£litde H 
religion que les Héspagnols eotispirèi*ent eeste defiiute^ 
fust par ruse ou autrement, délibéranelariutte des Filant 
çois telle qu'ils l'ont ei^éeutée; mais je ne suis pcfur em 
deviner. Bien say^je ce que j&a ay dit à plusieurs dé mes 
amis qui entrepriadrent le voyage y et qui à nloii grand 
regret, y sont deuaeiiitez , et comme je leur remonstray 
le^ péril smqu^ ils s'alloyent laneer, veu le voisinage del 
terres^ sofsM contittenM» y seyent kMulaini^ desipMUoi 
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Us Hespagnolft se yantent d'estrè seigneurs et les pre- 
miers qui ont donné attainte et descouyert ces pays-là, 
lesquelles ne souffriront qu'on leur aille de si prèsyisiter 
leurs terres du Pérou et de Mexique^ leur mettantdevant 
ce que firent les Portugais à l'endroit des nostres au fort 
de la riyière du Janaire, où toutesfois ils ne firent pas si 
grand massacre et si furent assez bien frottez ^ quoyque 
nos gens dissent en fort petit nombre et que les vivres 
et munitions leurs défaillissent. Ce qui est le plus à plain- 
dre après la bonne trouppe de soudarts, se sont les ex- 
perts mariniers, qui n'est pas chose qui se puisse recouvrer 
tout à loisir. » 

Thevet parle ici du dernier voyage que fit le capitaine 
Jean Ribaut en la Floride , et en parle comme un clerc 
d'armes, quand il en juge par l'événement, disant qu'ils 
perdirent ce qu'ils pouvoyent bien garder et qu'ils furent 
trop hardis. Je croy que ces bonnes gens-là firent tout 
ce que vaillans soudars et mariniers expers peuvent faire 
en une telle extrémité, et que Thevet eust esté aussi em- 
pesché qu'homme de sa robbe s'il s y fust trouvé en per- 
sionne. 

Quant au capitaine Jean Ribaut, il avoitdesjà aupara- 
vant , à savoir l'an 1561, fait un voyage assez heureux en 
tes terres-là, et y avoit basti un fort qu'il nomma Charles- 
Fort , du nom du Roy Charles neufiesme , dans lequel il 
avoit laissé vingt-six soudars sous la charge du capitaine 
Aubert; lesquels se comportèrei\t un espace de temps 
assez bien , mais à la fin ils entrèrent en partialitez et dis- 
sensions , dont le commencement procéda de la mort 
d'un soudart nommé Guernache. Cestui ci fut penda 
par son propre capitaine pour quelque faute qu'il avoit 
faite; c^ fut cause x[u« tous ses compagnons se mu ti- 
^tenp et Estent mourir le^v capitaine* Il y «ut eficore une 
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autre chose qui les poussa à ce faire ; ce fut le dégrade- 
ment d'armes que ce capitaine avoit fait à un autre sou- 
dart nommé Lacheré, qu il avoit confiné dans une isle. 
Après la mort de leur capitaine ils allèrent chercher ledit 
soudart^ qui estoit dans une petite isle distant environ 
trois lieues de Charles- Fort , là ou ils le trouvèrent si 
maigre et si deffait qu'il n'en pouvait plus. Ëstans de re- 
tour dans leur fort, ils eslisent un nommé le capitaine 
Nicolas pour leur chef, qui s'en acquita si bien qu'ils ves 
curent paisiblement pendant qu'ils furent là. Cependant , 
voyans que les vivres leur accoursissoyent et qu'ils 
n'avoyent aucune nouvelle de France ^ ils délibérèrent 
de faire un brigantin pour s*en retourner, encore qu'il 
n'y eust homme entr'eux qui en seust l'art et la façon ; 
toutesfois la nécessité, maistresse des arts, leur apprit aie 
faire, en intention de repasser en France s'il ne venoit 
du secours, comme on le leur avoit promis. 

Quand le brigantin fut parachevé, il fallut l'équiper 
de ce qui estoit nécessaire pour le voyage , comme de cor- 
dages, de voiles , d'ancres et autres instrumensde navire, 
et si ne savoyent où en prendre. Comme ils estoient en ' 
ceste perplexité , voici arriver deux de ces petits roys du 
pays ( Adusta et Uaccou se nommoyent) y avec deux cens 
sauvages. Ces soudards vont au devant d'eux et leur font 
entendre la nécessité où ils estoyent ; ces roys , qui ne 
demandoyent pas mieux que d'en vuyder le pays , leur 
promirent que dans deux jours ils apporteroyent autant 
de cprdes qu'il en faudroit. Pendant ce temps-là ces sou- 
•dars cherchèrent tous les moyens de recouvrer de la poii 
raisiné par les bois, encisans les pins et les sapins , et 
autres arbres gommeux, de tous costêz,' et en tirèrent 
assez raisonnablement pour godrdnner le vaisseau, et 
firent aussi amas d'une espèce de mousse pour estouper 
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et calfeutrer le vaisseau. II ne restoit plus quelesvoilesy 
que ils firent de leurs chemises et draps de lits. 

Quelques jours après, ces deux roitelets revindrent 
comme ils avoyent promis y avec telle quantité de cordes 
qull y en eust assez pour fournir à l'équipage du navire. 
En récompense de ce bien , les François leur laissèrent 
toute3 leurs serpes, leurs couteaux, miroirs, et tout le 
reste de marchandise qu'il avoyent. Et quand ils eurent 
appspreillé, au premier bon vent qui survint, ils se jet- 
t^rent en mer. Mais de malheur ils se trouvèrent courts 
de vivrez et d'çau douce ^ parce que leur navig;ation fut 
plus longue qu'ils ne pensoyent ; car à grand peine 
avoyeijLt-ils encore fait la tierce part de leur route qu'ils 
furent 8urpri3 de calmes et de bonaces de mer si en- 
nuieuses qu'en trois semaines ils n'avancèrent pas vingt- 
cinq lieues. 

Pendant cç tçmps-Ià les vivres accourcirent^ et envin- 
drent jusques là qu'ils furent contraints de ne manger 
que chacun douze grains de mil par jour ; encore n'en 
eurent-ils pas toujours ; de sorte que les vivres ordinaires 
Iqur estant faillis de tout poinct; il fallut qu'ils sejettassent 
sur Ieur3 soulier9 et sur leurs collets de cuir, et les man- 
gèrent. Quant au boire ^ quelques-uns essayèrent de taster 
de l'eau dQ la mer; n^ais outre ce qu'elle leur brusloit la 
gorge I elle leur cau^oit un escorchement de boyaux qui 
les tormentoit estrangement ^ sans les autres maux qu'ils 
2ivpyç,nt j d'autrçsi ayaUoye»t de leur propre urine. Outre 
Xn%rçm» faminç et h ^oif qui le^ wole^toyent , leur petit 
V?ÛS3^U a'QUvrît i^J^tow coste*, de ^orte qu'ils ne pou- 
TQjm\ luffirç à fi§pui?er l'çau qui y wtroit, et perdoyent 
%qnt^ çapérwee dç jamais revoir û France; et, pour les 
;içhfiTçr dç peindrei il y eut un flo^ de mer et un vent 
impétueux qui les vont prendre et brisent le vaisseau 
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d'un costé. Les vagues passoyent par dessus y et eux ne 
tenoyent plus conte de jetter l'eau qui les submergeoit. 
Toutesfois il y en eut un qui reprit un peu ses esprits et 
leur mit en ayant le peu de chemin qui leur restoit, leur 
assenrant qu'ayant trois jours ( si le vent continuoit) qu'ils 
-verroyent terre. Cela les encouragea tellement qu'après 
avoir jeté l'eau du brigantin ils demeurèrent encore trois 
jours sans boire ne sans manger , au bout desquels ils 
retombèrent en plus grand désespoir que jamais, parce 
qu'ils ne yirent aucune terre. Parquoy, en ceste extrémité, 
il y en eut quelques-uns qui proposèrent qu'il estoit plus 
expédient qu'un seul mourust que tant de gens périssent ; 
ile arrestèrent donc que celui-là mourroit sur lequel le sort 
tomberoit , ce qui fut exécuté en la personne de Lacheré , 
qu'ils tuèrent , et en partirent la chair également entr'eux 
tous , laquelle ils mangèrent toute crue , après avoir beu 
son sang tout chaud s chose qui pourroil faire dresser les 
cheveux en la teste. 

Enfin f après avoir long^'tempê branlé sur mer , nostre 
Seigneur eut pitié d'eux, et eurent la vene de la coste de 
Bretaigne ; dont ils furent si transportez d'aise qu'ils laissè- 
rent errer le brigantin çà et là sans tenir sentier ne route. 
Pendant qu'ils estoyent en tel estât , il y eut une petite 
ramberge angloise passagère qui aperceut le vaisseau qui 
flottoit et l'aborda. Il y avoit en ce navire un certain 
matelotv françois , lequel avoit esté avec un capitaine 
normand en la Nouvelle-France , et par ce moyen les 
recognut aisément et leur fit donner à boire et à manger. 
Les Ânglois furent long-temps à consulter que c'est qu'ils 
en detoyent faire; mais à la parfin ils résolurent de mettre 
les plus débiles en terœ , et emmener le reste en Angleterre 
et les présenter à la Royne , qui estoit lors en délibération 
d'envoyer à Nouvelle-France. 
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Voilà en somme le discours du piteux voyage de ces 
porres gens, qui expérimentèrent ce qui est dit au Psaume , 
à savoir : que les fols sont affligez à cause de leurs péchez, 
tellement que îeur ame ha en horreur toute viande et 
viennent jusqu'aux poçtes dé la mort. Adonc ils crient 
au Seigneur en leur d^stresse , et il les sauve de leurs 
angoisses. 

Depuis , le capitaine Jean Ribaut y fut renvoyé , après le 
capitaine Laudunière, ranl575, et y fut massacré vilaine- 
ment , ainsi comme nous verrons aux discours suyvans. 

Ce qui s'ensuit, presquejusqu'àlafin, est tiré d un petit 
discours de ce qui advint au dernier voyage du capitaine 
Jean Ribaut, entrepris par le commandement du Roy de 
France , en la Floride *, l'auteur de ceste petite histoire 
s'intitule N. le Challeux, «n son épistre luminaire, lequel, 
estant de retour de là à Dieppe, doùilestoit, rédigea par 
escrit ses aventures et celles de ses compagnons. Je n'y ai 
rien voulu changer ; aus^i vaut-il beaucoup mieux que ce 
soit luy-mesme qui récUe ce qu'il ha veu et enduré que si 
un autre le contoit pôr ouir dire. 

Le Boy de France envoyé le capitaine Jehan Ribaut en la 
Floride. Vernie vient à plusieurs de faire ce voyage. 
V appareil se fait à Dieppe, Plusieurs cliangent de propos 
et se retirent de l'entreprise. Ceux qu'on peut retrower sont 
ramenez et contraints de s'embarquer. 

Le Roy et plusieurs princes et seigneurs en son conseil , 
auparavant que les troubles et tumultes de la guerre civile 
se levassent en ce royaump^ avoyent arresté d'envoyer un 
bon nombre d'hommes , avec plusieurs navires, en Tune 
des contrées des Indes nommée la Floride , nouvel- 
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lement cognueel descouyerte par Tes François. Par quoy 
redît de pacification publié de Fautorité de Sa Majesté , 
le propos se continua ; et pour exécuter l'entreprisel, 
Jean Ribaut, homme de oœur et de conseil, et grande- 
ment exercé en la marine , fut mandé à la cour , et receut 
la commission du Roy de faire équipper sept navires qui 
portassent hommes , vivres et munitions par-delà , l'ho- 
norant du titre de son lieutenant et chef de tous les gens 
de guerre qu'il avoit commandé lever à Texpéditidn 
d'une telle entreprise. Et lui fut expressément deffendu 
de n'attenter aucune descente en quelque autre pays ou 
isleque ce fust , singulièrement en nulle qui seroit sous 
la seigneurie du Roy d'Hespagne ; ains que , singlant la 
grand'mer Occéane , il fist route drdict à la Floride. Les 
nouvelles de ce voyage à faire furent incontinent divul- 
guées partout, et plusieurs furent persuadez à se subxnet- 
tre au commandement de ce capitaine et sous l'autorité 
du Roy , menez toutesfois d'affections diverses ; car les 
uns estoyent incitez d'un désir honneste et louable de 
s'avancer en la cognoissance de l'univers, pour en rap- 
porter la science tell^ que le cœur de Thomme bien assis 
désire naturellement , ayans opinion qu'à cela la naviga- 
tion leur apporteroit grand avantage. Les autres, eschauf- 
fez encore en leur cœur de guerrier, s'y rendirent aussi, 
aimans mieux encourir la fascherie des eaux que , posans 
les armes , se retirer à leur première condition. 

Ce qui pouvoit aussi bien fort inciter les uns. et les 
autres, c'estoit le bruit qui couroit par-deçà, c'est à sa. 
voir que la Floride promettoit le suffisant xx>ntentement 
de tout ce que l'homme pourroit désirer en la terre , 
d'autant que ce pays recevoit du ciel une faveur et de- 
meure singulière , quand il ne seroit ne glacé ne gelé de 
laroide froidure du septentrion, ne rostiet bruslé de l'ar- 
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deur du midi; que les champs, sans être labourez ou. 
aucunement exercez y produisent assez de quoy soutenir 
et suffisamment entretenir la vie du peuple qui y habite- 
roit ; qu'il semble que , pour en faire un pays des plus fer- 
tiles et /iches de toute la rondeur des terres , ne seroit 
requis sinon qu'hommes diligens et industrieux em- 
ployassent la bonté et graisse de la terre à l'utilité du 
genre humain ; que , ayant son estendue du midi an sep- 
tentrion, quasi en pareille longitude que nostre Europe, 
et sa latitude de ringt- trois degrez, souTent qu'elle es* 
tant frappée des rayons de son haut soleil reçoit en elle 
force chaleur < laquelle toutesfois est tempérée non-seu- 
lement de la frescheur de la nuict ou de la rosée du ciel, 
mais aussi^de gracieuses pluyes en abondance , dont le 
gazon en devient fertile, voire de sorte que l'herbe forte 
y croist en hauteur admirable; qu'elle est riche d'or et 
de toutes sortes d'animaux ; qu ayant les champs pleins 
et spatieux, ce néantmoins ses montagnes sont assez 
hautes , les fleuves plaisans à merveille » arbres divers 
rendans la gomme odoriférante ; que, tout cela consitléré, 
ne pouToit autrement advenir que l'homme ne trouvast 
là grand plaisir et singulière délectation. Plusieurs donc 
alléchez de telles promesses, aucuns aussi d'un avare de- 
sir de se faire riches en ce voyage à cause de l'or, se ren- 
doyent par troupes en ceste ville où la monâtre se devoit 
faire, pour en choisir ceux qui, au jugement du lieutenant 
du Roy en ceste part, se trouveroyent les plus idoines à 
continuer l'entreprise. Or , elle ne fut pas si tost mise en 
effect comme aucuns le désiroyent, et ceux principale- 
ment qui âvoyent reçeu les soudars en leur hostel ; car 
ils estoyent ennuyez d'avoir hommes qui fissent telle 
chère sans payer leur escot, combien qu'on leur promist 
^vec asseurance qu'en bref temps ils seroyent contentez 
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' et satisfaits ; et furent quatre moisetplus dans ceste ville à 
faire la piaffe , et finalement ils furent obligez par serment 

. solemnel de se porter fidèlement au service du Roy , re- 
cevans la paye pour six mois , ce qui ne vint pas au con- 
tentement du coronel ; car environ Iç mois de may , que 
de rechef le dénombrement des hommes se devoit faire 
pour embarquer , aucuns de ceux mesmes qui avoyent 
touché la paye , se formant une conscience d'un si long 
voyage , estonnez aussi de la face barbare de la mer, chan- 
gèrent incontinent leur propos et se retirèrent secrète- 
ment sans passer plus outre. 

Or, pour aller audevant de ceste dissolution et desbau- 
chement d'hommes qui se promettoit, ils furent de rechef 
instamment appeliez , et leur fut commandé que tout in- 
continent et à la mesme heure s'embarquassent , qui fut . 
le dixiesme jour de may ; et demeurasmes en ceste rade 
jusqu'au vingt-deuxiesme jour du mesme mois , attendans 
quelques bestiails et farines. Le nombre des hommes qui 
montèrent pour le voyage estoit de trois cens , compris 
aucuns artisans avec leurs familles Et comme nous at- 
tendions le commandement et commodité de nostre lieu- 
tenant de Roy et vent favorable , le mardi vingt-deuxiesme 
dudit mois nous fusmes assaillis de'vents impétueux, souf- 
flans d'une part et d'autre, de sorte que les vagues s'entre- 
rcncontroyent d'une façon indicible , et donnèrent telle 
frayeur à nos mariniers qu'ils ne trouvèrent autre iremède 
ni moyen propre, sinon couper les cables, quitter les an- 
cres et nous abandonner au gré du vent. Le plus violent 
qui fost fut un vent de norden, lequel nous chasssa d'une 
telle vitesse qu'incontinent nous volasmes au Havre-de- 
Grace, et là demeurasmes trois jours, attendans nouvelles 
de Dieppe par un brigantin quepous y envoyasmes ex- 
près, et puis nous appareillasmes de cette rade le vingt- 
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sixiesme du mesme mois. Et comme nous tendions à sin- 
gler droit à nostre route, nous trouyasmes incontinent 
yent contraire, et nous commanda d'aller terrir et poser 
les ancres en Tisle de Wich , Tune des contrées d'Angle- 
terre 9 où les Anglois voulurent cognoistre de nostre en- 
treprise 9 et nous ayans cognus s'offrirent à nous faire 
plaisir. Or» du jour que nous arrivasmes là , qui fut le 
28 de ce mois > nous y demeurasmes ancrés jusqu'au 14 
de juin , et le jour mesme nous ensmes le vent nord-est à 
souhait et levasmes les voiles pour chasser droit à la 
Floride, laquelle nous appellions comme une nouvelle 
France. Et demeurasmes singlans la grande mer Occéane 
deux mois entiers, premier que peussions avoir au- 
cune cognoissance des terres de la Floride , réservé l'une 
des isles des Entilles , appellées des paisans Yocaiouques 
et en françois la Gran-Lucoise. Aucuns des nostres la 
voulurent appeler du nom de Catherine, la Roine mère 
du Roy, et disent qu'elle est de vingt-sept degrez de la- 
titude. Nous trouvasmes aussi quelque navire à deux 
cens lieues de là vers l'eau , mais nous ne l'approchasmes^ 
de plus près que de trois ou quatre lieues. 

La flotte de France arrive en la Floride. De la mode des ha- 
billemenSf lescoustumes^les7)iandeSy lebreuvagey la religion 
de ceux de la Floride. Des crocodiles et serpens Tfc^ans 
qui y sont. 

Lorsque nous fusmes arrivez en la terre de la Floride, 
qui fut le quatorziesme d'aoust , nous apperceusmes le feu 
que les Indiens nous fesoyent. Nous envoyasmes le bri- 
gantin , qui descouvrit Une petite rivière, et au-dessus de 
Temboucheure s'y trouvèrent quelques sauvages qui tro- 
quèrent quelqueargent à la marchandise que nous avions 
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apportée de ce pays,, et disoyent que l'argent leur estoit 
demeuré d'un navire là eschoué revenant des Entilles. 
Nous y trouvasmes aussi un seul Hespagnol eschappé d'un 
naufrage, il y avoit vingt ans passez, lequel nous recueil* 
lismes avec nous , et nous enquismes sll auroit entendu 
quelque chose des François et où ils pourroyent esti e 
campez; lequel nous respondii ne rien savoir autre chose 
que ce qu'il avoit entendu des sauvages ; c'est qu'ils es- 
toyent placez à cinquante lieues plus nord que le lieu où 
nous avions terri. 

Or, de là nous resinglasmes loin au long de la coste, qui 
nous sembla basse et la terre sablonneuse, plantée d'arbres 
forts petits; et y sont aussi les marées qui viennent du sus- 
uest assez petites. Et àmi-chcminde lànous descouvrismes 
une rivière que nos gens auparavant avoyent appellée 
rivière de May ^ où mesmes les marées ne sont grandes 
qui viennent du nord-nord-est, et peut-on voir à cause de 
la basse-eau la bouhue des ancres; et avons esprouvé qu'à 
trois ou quatre lieues de la terre n y ha que six ou sept 
brasses d'eau environ. 11 me souvient aussi qu'entre la 
rivière de May et un autre qu'on appelle d'Ay , nous en 
cognusmes une autre qui demeure nord de celle de May 
environ deux lieues. Et là , mouillans l'ancre chasque 
uuict à huict ou neuf brasses d eau , trouvions fons de 
sable, aucunesfois de gravier et aucunesfois de vase. Nous 
sondasmes aussi la rivière des Dauphins, la trouvasmes 
haute sur la barre de deux brasses, mais la mer y croist de 
trois quartiers de brasse. 

Et après que nous eusmes le long de la coste regardé à 
descendre, le vingt-septiesme d'aoustnous vinsmes mouil- 
ler à la rade de la rivière de May, à sept brasses d'eau, de- 
meurans de l'eau à la terre environ deux lieues. Le mer- 
iïredy vingt-neufifisme 4uinesme mois, i^ous jcntrasme» 
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trois des petits nayires et chassasmes à mont la rivière » 
droit au fort de la Caroline, que nos gens aVoyent aupara- 
vant basti pour leur estre lieu d'asseurance et de retraite; 
place assez commode, tant pour la rivière qu'elle ha d'un 
costé et le bois de l'autre, qui n'est distant que d'un bien 
petit quart de liet^ et le champ entre le fort et le bois , 
et un costeau fort plaisant tout couvert dherbes fort 
grandes et espesses; et n'y ha chemin au bois finon cpie 
de la largeur de un pas d'homme, que nos gens avoyent 
fait pour aller à la fontaine dans le bois. 

Quand donc nous fusmes arrivez près de celle place , 
Bostre lieutenant fit descharger et porter les vivres au fort 
et autres munitions pour recréer la place, et coimnanda 
qwe nous, artisans, femmes et petits enfans, y allissions, et 
nous y fit conduire par le sieur d'Ully , de Beaucaire et 
autres, ausquels aussi il bailla la garde de son plus pré- 
cieux bagage. Ceux qui nous attendoyent an fort furent 
grandement réjouis de nostre venue, car ils cstoyent en- 
goissez et troublez d'estre si long-temps sans rien ouïr de 

la France ; et qui plus augmenloit leur douleur, ils es- 
» 

toyent sans vivres , sinon qu'ils eussent voulu se renger 
à la façon de vivre des paisans sauvages, desquels encore 
ne pottvoyent-ils rien avoir, sinon par courses , avec 
force et violence , comme plus amplement nous dirons 
en son lien. 

< Or, quand nous fusmes de séjour, je considéray la forme 
des habitans de la terre , qui me sembla bonne et assez 
humaine , car les hommes sont droits et quarrez et d'un 
«eint tirant au rouge. J'ai entendu qu'ik ont roy en chas- 
que village, et pour ornement ils ont le cuir marqueté 
^uneestrange façon. Ils n'ont aucun accoustrement, pas 
plus les hommes que les femmes; mais la femme ceint un 
|ietit voile de pelisse de cerf on d'antre aninoal, le nceud 
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baUnt le costé gauche sur la cuisse, pour couvrir la 
partie de sa nature la plus honteuse. Ils ne sont ne camus 
ne lippus^ atns ont le yisage rond et plein, les yeux aspres 
et vigoureux. Ils nourrissent leurs cheveux fort lo*igset 
les troussent proprement à Fentour de leur teste, et 
c^ta trousse de cheveux leur sert 'comme de carquois à 
porter leurs flesehes quand ils vont en guerre. C'est mer- 
veille que soudainement ils les ont en main pour en tirer 
loin et droit au possible. 

Quant aux mœurs, ils sont dissolus; ils n'enseignent 
point leurs enfans et ne les corrigent aucunement. Ils 
prennent sans conscience et s'attribuent tout ce qu'ils " 
peuvent secrètement emporter. Chacun ha sa femme 
propre, et gardent le mariage, voire avec toute rigueur. 
Ils vont en guerre contre les pays frontiers qui sont de 
divers langages. Leurs armes les plus insignes sont arcs 
et flesehes. Leurs demeures sont de figure ronde et quasi 
a la faujon des colombiers de ce pays, fondées et esta- 
blies de gros arbres , couvertes au-dessus de feuilles de 
palmier, et ne craignent point les vents et tempestes. Ils 
sont souvent faschez de petites mouches, lesquelles ils 
appellent en leur langage maringons; et faut ordinaire- 
ment qu'aux maisons ils fassent feu, et expressément sous 
leurs lits, afin d'eslre délivrez de ceste vermine. Ils disent 
qu'elles picquent fort asprement, et la partie de la chair 
touchée de leur morsure devient comme celle d'un ladre. 
Ils n'estiment rien plus riche ou plus beau que plumes 
d'oiseaux de diverses couleurs. Us ont en grand prix petits 
calcules qu'ils font d'os de poissons , et autres pierres 
Tcrdes et t^ouges. 

Leurs vivres sont racines, fruits, herbes et poissons de 
diverses sortes ; et le poisson leur est fort gras qu ils so- 
rtssent et l'appellent en leur langue heauquaué; ils ei^ 
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tirent la graisse et s'en servent an lieu de bearre ou de 
autre sausse. Ils n'ont pas du blé j mais il ont le mil en 
abondance, et croist à la hauteur de sept pieds; il a son 
tuyau gros comme celui d'une canne , et son grain est 
gros comme un pois , Tespy long comme d*un pied ; sa 
couleur est ainsi que celle de la cire récente. Le naoyen 
d'en user est premièrement de le froisser et résoudre en 
farine; puis après le desfont par meslinge et en font leur 
migariy qui ressemble le ris que Ton sert en ce pays. II le 
faut manger aussi tost qu'il est fait, pource qu^il se change 
incontinent et n'est point de garde. Ils ont force vignes 
bastardes, rampantes à Tentour des arbres, ainsi que 
nous yoyons en quelques contrées de ce royaume ; mais 
ils n'ont point l'usage d'en tirer le vin. Leur boisson, 
qu'ils appellent cassinet, se fait d'herbes composées , et 
m'a semblé de telle couleur que la cervoise de ce pays ; 
j'en ay gousté et ne l'ay point trouvé fort estrange. 

Quant au pays, il me semble montueux et y a beau- 
coup de Torests , qui peut bien estre cause de tant de 
bestes sauvages, lesquelles ils disent porter grande nui- 
sance à ceux qui ne se donnent garde. Je laisseray à dire 
beaucoup de choses des animaux estranges desquels seu- 
lement j'ay ouy parler; ce m'est assez de raconter ici ce 
que j'ay veu et qui me semble digne de mémoire pour la 
postérité, et singulièrement des crocodiles, que l'on voit 
assez souvent sortir du sable pour aller à leur proye. 
Nous en avons veu plusieurs, mesmes un mort, et avons 
mangé de sa chair, qui nous sembla tendre et blanche 
comme celle d un veau et quasi du mesme goust. Il avoit 
esté tué d'un coup de harquebouzade porté entre deux 
écailles ; que s'il n'eust esté là frappé, ses écailles autre- 
ment sont assez fortes pour les garentir de tous coups. Il 
^ypit Jia gueule fort grande et Je3 mâchoires renversées 
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d'une horrible façon, desquelles les dents s'entretenoyent 
ainsi qu'un peigne, et pouvoit ouvrir la gueule assez grande 
pour dévorer une génisse. Il estoit long de corps de douze 
à treize pieds ; il avoit les jambes fort courtes à la pro- 
portion du corps, ses ongles estranges et cruels, sa queue 
forte et longue , en quoy gist sa vie et sa principale def- 
fense. Aussi je n'ay veu en sa gueule aucune apparence 
de langue, si elle n'estoit cachée en son palais, car il avoît 
( comme j'ay dit ) la mâchoire de dessous dessus, chose 
monstrueuse et qui seulement à regarder pouvoit donner 
frayeur aux hommes. 

J*ay veu aussi un serpent mort, assez près du bois, qui 
avoit esté tué par Tun de nos gens , duquel les sauvages 
vindrent couper la teste et l'emportèrent avec un grand 
soin et diligence; je n'ay peu savoir la raison pourquoy.Il 
avoit ailes par lesquelles il pouvoit aucunement voltiger 
sur la terre.Â.ucunsdesnostres estimoyent que les sauvages 
faisoyent cela par quelque superstition, et , à ce que j'en 
ay veu, ils ne sont pas sans opiniop de divinité. Mesmes 
aussi ay-je prins conjecture de quelques circonstances que 
facilement on les pourroit dresser, non-seulement à civi- 
lité et honnesté, mais aussi à sainctetéet religion , si le 
décret du Seigneur le permettoit ; car aussitost que la 
cloche du fort avoit sonné pour faire les prières , ils se 
trouvoyent en la place , et là , comme nous , dressoyent 
les mains au ciel, voire avec révérence et attention. 

Cinq navires hespagnols arrivent en la Fhride, Les Hespa- 
gnols surprennent le fort des François au dépourveuetfont 
un horrible massacre de tous ceux quHlsjr trouvent. 

Ce temps pendant npstre coronel estoit après pour 
s'acquitter fidèlement de sa charge çt (i^nmoil; ordre que 
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la place fast tellement remparëe et munie qu^elle servist 
aprte de sauve-garde , si d adyenture les sauvages nous 
eussent voulu courir sus ; lorsque le lundi troisiesme de 
septembre arrivèrent près de nostre équipage cinq na- 
vires hespagnolsy Famiral se monstrant à la hauteur de 
quatre cens tonneaux» la barque de cent cinquante, sui- 
vis de trois patences qui vindrent mouiller Vancre à Ten* 
fonseure de nos quatre navires 9 environ les neuf heures 
du soir. La nuict ils parlementèrent ensemble , et sur ce 
que les nostres demandèrent pourquoy et à quelle fin ils 
les cerchoyent, respondirent qu'ils estoyent ennemis et 
que la guerre estoit suffisamment déclarée. Lors les 
nostres regardant à la force des Hespagnols', à leur envie 
et mauvais voloir, deshabillèrent et mirent les voiles haut, 
et les Hespagnols firent chasse après eux^ mais ils ne les 
peurent avoir à la voile ; par quoy ils se retirèrent en la 
rivière des Dauphins, car là ils avoyent délibéré de faire 
descente, après avoir communiqué de nostre ruine avec 
le sauvage, comme Fissue de leur entreprinse Tha fait 
finalement cognoistre. Et de ceste rivière envoyèrent de 
leurs hommes , par embuscades , autant qu'ils pensèrent 
estre de nécessité pour exécuter leur entreprinse ; et 
avons depuis entendu des sauvages qu'ils estoyent en 
armes environ six cens hommes. Tost après trois de nos 
navires revenus à la rade , car la Trinité^ nostre amirale, 
avoit esté emportée vers l'eau, le capitaine Jean Bibaut 
se délibéra avec ces trois d'aller trouver les Hespagnols^ 
après avoir résolu en son conseil qu'il estoit nécessaire- 
de se monstrer contre eux sur les eaux , sinon que nous 
voulussions encorir la perte de nos vaisseaux ; car nos 
honlmes estant à terre, rien ne les eust empeschés d'abor- 
der nos navires et de les crocher, qui nous sembloit une 
perte intolérable, pour ce regard principalement; c'est à 
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savoir que n'aurions pour Tadvenir commodité d*ehVôyèr 
en France pour faire entendre à la majeâtë dm Roy de Testât 
de nostre entreprise. Par quoy le lundy dixiesmts joui* de 
septembre , trois heures après midi , le capitaine et f ieutô- 
nant du Roy voulut ifevoîr ses hommes , et après les avoir 
«xhorteii de bien faire pour le service du Roy , s'ettibàrcjuâ 
ensemble aveceux, prenantpoursadeffensenofL-SeuleiUent 
les soldats qulls avôyent nouvellement amenez , mais aussi 
les plus signalez de ceux qui tenoyent la place auparavant , 
nommément Tenseigne j caporal et sergent du capitaine 
Laudunière. Ce capitaine , ennuyé de n'avoir enteïldu 
nouvelles de France , et fasché d'estré privé de Vivres, 
un peu auparavant que nous fussions là arrivez peusoit à 
retourner ; et cependant ne se soucioit beaucoup si ceux de 
sa compagnie faisoyent chose aux sauvages de quoy leur 
bonne affection se destournast des François^ ainsi il les pe^- 
meltoit forcer et amener prisonniers dans le fort, prendre 
et ravir leur mil et autres choses que la nécessité , ne peut 
estre sous aucune loy, laquelle leur commandoi t. Et d*au tant 
que le désir de se venger est naturellement planté au cœut 
de l'homme y mesmes aussi Tappétit commun à tous les ani- 
maux de se deffendre , son corps et sa vie , et de destourner 
les choses qui semblent apporter quelque nuisance, il ne 
faut douter que ce sauvage ne complotast et pratîquast 
avec THespagnol comme il se pourroit délivrer de ceste 
gent , de laquelle il estoit et en son corps et en ses biens 
travaillé. 

Le mardy onziesme de septembre , à huict heures du 
matin ou environ , lorsque nos gens estoyent assez près 
desHespagnols , se leva un tourbillon de vent qui Continua 
long-temps, avec grosses pluyes, éclairs et tonnerres, de 
sorte qu'à la fois Fair estoit comme en feu , et les parties 
effrayées des menaces du ciel s'escartèrent^ Les nostreis^ 



Digitized by CjOOQ IC ■ 



212 EXPÉDITION 

trois navires furent contraints de ponger^ et les autres y 
amiral et barque hespagnole, de faire le vent bon; et dura 
la malice de ce temps jusqu'au vingt -troisiesme jour de 
septembre. Or , les Hespagnols descendus à terre eurent 
assez loisir de nous espionner , et mesmes de s'informer 
des moyens qu'ils tiendroyent pour nous surprendre , 
estans bien advertis que nos forces estoyent sur les eaux, 
et que le reste qui es toit demeuré au fort estoit composé 
partie de malades encore altérez de l'air de la mer , partie 
aussi d'artisans y de femmes et de petits enfans , le tout 
montant au nombre de deux cents quarante âmes y recom- 
mandés à la garde et diligence du capitaine Laudunière y 
qui ne se doutoit aucunement qu'aucune force peust venir 
par terre pour les endommager. 

Parquoy, la garde levée pour s'en aller rafreschir, à 
cause du mauvais temps qui avoit continué toute la nuict , 
un peu devant soleil levant , la pluspart des nostres au 
fort dormans et en leurs lits le guichet ouvert ^ THes- 
pagnol , ayant tracassé bois , estangs et rivières, omduit 
par le sauvage , et arrivé le jeudi vingtiesme jour de sep- 
tembre au matin , temps fort pluvieux, entrent sans nulle 
résistance dans le fort et font une horrible exécution , de 
la rage et furie qu*ils avoyent conçue contre nostre nation. 
Cestoit lors à qui mieux mieux esgorgeroit hommes sains 
et malades , femmes et petits enfans , de sorte qu'il n'est 
possible de songer un massacre qui puisse estre esgalé à 
cestui-ci en cruauté et en barbarie. Aucuns des nostres 
les plus habiles , sortans de leurs lits , s'escoulèrent et se 
sauvèrent de vistesse dans leurs navires qui estoyent en la 
rivière , laissez du coronel à la garde de Jacques Ribaut , 
capitaine d'un navire nommé la Perle y et de Louis Bal- 
lard son lieutenant. Les autres surpris sautèrent par-des- 
^us la pali^sa^C; singuli^r^me^t 1? çapit^^ JU^duiiièr^ 
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se sauva par-là , avec celle qui le scrvoit à la chambre. 

Je fus aussi surprins, allant à ma besogne le fermoir à 
la main; car sortant de la cabane je rencontray les enne 
mis, et ne trouvay autre moyen d'eschapper sinon tour- 
ner le dos et me haster au possible de sauter aussi par- 
dessus la palissade ; car j*estoye aussi poursuy vi de pas à 
pas d'une picque et pertizane. Et ne say comment autre- 
ment , sinon de la grâce de Dieu 9 mes forces se redou- 
blèrent ; de moy , di-je , povre vieillard que je suis et tout 
gris. Toutesfois je sautay le rampart, ce qu'à loisir je 
n'eusse peu faire en rampant, car il estoit eslevé de huict à 
neuf pieds , et lors je me hastay de me sauver au bois ; et 
comme j'estoye assez près de la rive du bois, à la distance 
d'un bon trait d'arc, je me retournay vers le fort et m'ar ^ 
restay un peu de temps sur la coste, d'autant plus hardi- 
ment pource que personne ne me poursuivoit. Et comme 
de cest endroit tout le fort , mesme la basse-cour , me fut 
descouverte , aussi vi-je là une horrible tuerie qurse fai- 
soit de nos gens, et trois enseignes de nos adversaires 
plantées sur les ramparts. Ayant donques perdu toute 
espérance de voir nos gens ralliez , je résignay tous mes 
sens au Seigneur, et, me recommandant à samiséricorde^ 
grâce et faveur , je me lançay dans le bois ; car il me sem- 
bloit que je ne pourroye trouver cruauté plus graiide 
entre les bestes sauvages que celles des ennemis, laquelle 
j'avoye veu se desborder sur les nostres. 

Or la misère et angoisse en laquelle je me trouVay lors 
pressé et enserré, ne voyant plus en terre moyen de sa- 
lut^ sinon que le Seigneur, de grâce spéciale et pardessus 
toute opinion d'homme, medélitrast, me faisoit je tter sou- 
pirs et sanglots , et d'une parole rompue de tristesse crier 
ainsi au Seigneur : « O Dieu de nos pères et Seigneur de 
miséricorde) qui nous as commandé de t'invoquer mesmes 
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du profond dee enfers et des abyames de mort, promettant 
ipcoxUiiient ton ayde et ton secours, montre^moy , pour 
ro^pérapce que j'ay en toy, quel chemuijedoy %^mr 
pour venir à fin de ceste misérable vieillesse, plongée au 
gûufEre de douleur et d'amertume, Au mgins fay que, 
septant l'effet de ta merci , lasseurance que j'ay de tes 
promesses conçeues eii mon c(eur ne me soit arrachée 
pour Tapprébension de la cruauté de ses béates sauvages 
et furieuses d'un cost4 , et de tes ejpnemis et ]^ nostres 
d'autre , qui nous en vueulent plus pour la mémoire de 
ton Aom qui est invoqué sur uous que pour autre chose. 
Ayde^moy, mon Dieu, assiste^moy, car je suis timt affligé 
que plus A en puisi » Et cepewlant que je faisoye ce dis- 
cours, traversaut le )>ois fort e^pés et comme tissu de 
ronces et espiues, au*deAsous des hauts arhres, où il n'y 
aToit chemin ue seutier aucun, à peine avoy^je tracassé 
le chemin de damie-heure , quand je vins ài enteudre un 
hfuit eomme de pleurs et gémissemens d'hommes qui 
eatoyent à l'eAtour de moy. Et m'avançant au nom de 
Dte9 e| en la confiance de son secours^ je deseouvri Ym 
des nostres> nommé le sieur de ia Blonderie, et un peu 
arrive de luy up autre ^t nommé maistre Rohert, assert 
cQgnu de nous tous, d autaut qu'il avoit charge de faire 
les prières enno^tte fpr^. Tost aprèsaussi nous trouvasmes 
le laquais du sieur dlJUy , le neveu de M. («ebeau, maistre 
Jacques Tousé et plusieurs autres. Et nous assemblez, 
conférions de nos misères eu commun, et délibérions de 
ce que noui avious àfaire pour sauver uos vies, t^'un des 
nostres, asse^ estimé d'estre fort e^^ercé en la leçon des 
Batmiures Saûftçtea, proposa quasi en ceste manièype : 
. f Frères, nous voyonaen quelleei^trémiténoussommes; 
que^uepart que nous loumion^ le^yeux, nous ne voyous 
que barbarie. Le ciel, 1?, terre, la mer, les bpi^, k^ 
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hommes» bref, rien ne nous favorise. Que savons-nous si, 
nous rendans à lamiséricorde de rHeqpagnol|'il nous fera 
grâce ? Bien encor quil nous tue, ce sera pour souffrir 
un peu de temps. Us sont hommes , et ce peut faire que , 
leur fureur appaisée , ils nous recevront àquelque compo* 
sition* Autrement , que pourrions-nous faire ? Ne vaut-il 
pas mieux tomber en la main des hommes qu'en la gueule 
des besles sauvages^ ou bien se laisser mourir de faim en 
Geste terre estrange ? » Apurés qu'il eust ainsi parlé, la plu»r 
part de nostre cbmp2^;nie fut de son advi&etlouason 
ccmseil, nonobstant que je remonstrasse la cruauté en- 
core toute sanglante des adversaires, et que ce n'estoit 
point seulement pour une cause ou débat humain qu'ils 
avoyent exécuté d'une telle fureur leur entrepriseï mais 
principalement pour Tadvertissement qu'on leur avoit 
donné que nous serions de ceux qui se seroyent réforme* 
à la prédication de l'Evangile ; que nous serions lasches 
de regarder plustostaux hommes qu'à DieUf qui fait vivre 
les siens aumilieude la mort et donne ordinairement son 
assistance lorsque l'espéjrance des hommes défeut. Aussi 
alléguoy-je quelques exemples de rEscriture à prc^pos de 
Joseph, de Dajsiel, d'EUe et des autres prcqpbètes, xnesmes 
desapostres, comme de sainct Pierre et le sainct Paul , 
qui tous ont été tirez hors d'afi&iotiont voire par moyens 
extraordinaires et estranges au sens^ et à la raison de 
l'hoonme* <i Son bras, disoy-je » n'est amoindri ni affoibli 
aucunement; sa main est toujours une* Ne vous souvienir 
il point I disoy^^jei à» la fuite des Israélitet devant Pha* 
rao? Quelle espérance avoît le peuple d'escbapper des 
maius de ce tyran puissant et cruel ? U leur marehi»! 
quasi sur les talons; devant evkt il$ avojmit la mer , aux 
deux costez les montagnes inaccessibles. Quoy donc ! ce* 
lui qui a ouvert la mer pour £ûre la voye à son peuple. 
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et pour puis après engloutir ses ennemis , ne pourroit-il 
nous conduire par les lieux champestres de ce pays 
éstrange ?» 

Quoique je tinse tels propos , six de la compagie suy- 
virent la première proposition et nous abandonnèrent 
pour se retirer à la part de nos ennemis, espérans trouver 
grâce devant eux ; mais ils cognurent incontinent et par 
expérience quelle foUie c est de se fier plus aux hommes 
qu'aux promesses du Seigneur ; car estans sortis hors le 
bois, comme ils descendoyent au fort , ils furent inconti- 
nent saisis des Hespagnols et traitiez à la façon des autres; 
ils furent donc esgorgez et massacrez , et puis trainez au 
bord de la rivière , où les autres tuez au fort estoyent par 
monceaux. 

Les Hespagnols somment les François qui restoyent de se 
rendre. Les François le refusent. Les autres deschargent 
leur rage sur les morts. 

Je ne veuil pas ici me taire de un exemple d'extrême 
cruauté. Jaques Ribaut , capitaine de la Perle, tenoit ses 
navires à Tancre, à cent pas près de ceste boucherie , où 
il receut beaucoup de ceux qui eschappèrent de ceste 
tuerie. Or, les Hespagnols , ayans le cœur grosàcausede 
leur victoire et acharnez à partner le reste des François, 
braquèrent les canons du fort contre les navires et bat- 
teaux. Mais à cause du temps pluvieux et que les canons 
aussi estoyent mal apprestez, ils ne firent aucun dom- 
mage à nos gens; mais ils firent marcher une trompette 
jusqu'à eux pour les sommer de se Tendre. Et quand 
ils virent que cela ne les intimidoit aucunement , ils en- 
voyèrent un de leurs hommes jusques aux navires, mettant 
en avant l'autorité de dom Pèdre Malvendo > coronal de 
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leur compagnie, pour composer avec nos gens,à telle con- 
dition qu'ils quittassent les navires et qulls se retirassent 
avec les batteaux, leurs bagues sauves» aux au tjes navires 
qui estoyent bas à Tembouchure de la rivière y distant du 
fort environ deux lieues. A quoy nos gens respondirent 
qu'ils n'entendoyent qu'il y eust aucune guerre entre eux ; 
que depuis six mois ils avoyent receu du Roy commande- 
ment pour faire ce voyage ; que tant s'en faut qu'il fust 
entrepris pour faire tort ou exaction à aucun , quand il 
leur estoit expressément deffendu de Sa Majesté , etmesmes 
de son amiral y de ne faire descente en aucune terre 
d'Hespagne , ni mesmes en approcher, de peur de les of- 
fenser, o Nous avons gardé et observé inviolablement le 
commandement du Roy, et ne pouvez dire contre nous 
que nous ayons esté cause du massacre *que vous avez fait 
de nos hommes, contre tout usage de guerre, ce qui 
nous fait saigner le cœur et de quoy pourrez bien vous 
ressentir en temps et lieu. Quant au navire que vous de- 
mandez , vous auriez plustost nos vies, et où voua nous 
voudriez parforcer , nous employerons le moyen que 
Dieu et nature nous a donné pour nous défendre. » 

L'Hespagnol retourné rapporta que nos gens ne 
s'esmouvoyent pour rien , ains qu'ils estoyent délibérez 
de se bien deffendre. Lors ceste furieuse troupe rejetta 
sa colère et sanglant despit sur les morts , et les exposèrent 
en monstre aux François qui restoyent sur les eaux , et 
taschoyent à navrer le cœur de ceux desquels ils ne pou- 
voyent, comme ils eussent bien voulu, démembrer les 
corps; car, arrachans les yeux des morts^ les fichoyent au 
bout des dagues , et puis avec cris , hurlemenset toute gau- 
disserie, les jettojent contre nos François vers l'eau. 
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Quelques François eschappez du massacre guignent le n- 
ifage de la mer et rencontrent quelques-uns de leurs corn" 
pagnons. 

Quant à nous qui demeurasme*s au bois, nous conti- 
nuasmes à traverser, tirans à nostre jugement au plus 
près de la mer ; et comme il pleut à Dieu conduire nos 
pas et dresser nos voyes , hientost nous parrinsmes à la 
croupe d'une montagne^ et de là commençasmes à voir la 
mer; mais il y avoit encore grande distance , et^, qui pis 
e$t, le chemin que nous avions à tenir se monstroit mer- 
veilleusement estrange et difficile. Premièrement la mon- 
tagne de laquelle descendre il nous estoit nécessaire es- 

't,oi( de telle hauteur et si roide qu'il n'estoit possible à 
homme , en descendant, se tenir debout; et jamais n'eu^ 
sions osé nous mettre à descendre, sans l'espérance que 
nous avions de nous contretenir par les branches des 
buissons^ qui estoyent fréquens sur le costeaude la mon- 
tagne, et, pour sauver la vie, n'espargnans point les 
mains, lesquelles nous avions toutes gastées et sanglantes, 
mesmes les jambes, et quasi tout le corps deschiré* 

Or, descendus que nous fusmes de la montagne , nous 
perdi^mejs la veue de la mer, à cause d'un petit bois qui 
estoit QQntre nous, planté sur une petite coline; et pour 
aller au bois il nous falloit traverser une grande prée 
toute de vase et de fondrière ^ couverte de roseaux et 
9Utre3Qrte d'herbes fort estranges, carie tuyau estoit dur 
comme bois et les feuilles nous découpoient pieds et 
|ambe9 ju3ques au sang, estans toujours en l'eau jusques 
au fourc. Et qui redoubloit nostre misère et calamité , la 

' pluye tomboit tellement du ciel sur nous que, comme en 
un déluge, nous estions tout ce temps-là entre deux 
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eaux ; et plus nous marchiona avant , et plus aussi nous 
trouvions Teau profonde* Et lors, pensant bien eatre au 
dernier période de nostre vie , nous embrassasmes l'un 
l'autre» et d'affection commune nous commençaames à 
soupirer et crier au Seigneur, accusans nos péchez et re- 
cognoissans sur nous la rigueur de ses jugemens. «Hélas! 
Seigneur» disiona-nous» que sommes>nous plus que povres 
vermisseaux de terre ? Nos âmes toutes altérées de douleur 
se rendent entre tes bras. O Père de miséricorde et Ueu 
de charité I délivrerons de ce pas de la mort, ou, si tu 
yeux qu'en ce désert nous tirions le dernier souspir de la 
vie» assiste-nous» à ce que la mort» de tx>utes choses la plus 
terrible » nous venant saisir» ne nous estonne davantage; 
mais que noua demeurions fennes et sttddes au sens de ta 
Ëiveur e| bi^ivueiUanoe» que noua avons tant et tant es* 
prouvé à cause de ttm Christ» pour donner lieu à Fesprit 
de Satan » esprit de désespoir et de deffîance ^ car soit que 
nous moumons» nous protestons maintraiant devant ta 
nuyesté que nous voulons mourir à toy i soit que nous 
vivions» oe sera pour raconter tes merveilles au milieu de 
Vassemhloe de tes serviteurs. » 

Née prières faites» nous marohasme^ à grand psinedroit 
au bois » tant que nous arrivasmes près d'une grosse ri- 
vière qui eoulolt au milieu de ceste prée. Le canal estoit 
assez estroit» mais fort profond , et l'eau y couloit de 
grande vistesse » d'autant que tout ce champ pendoit vers 
la mer. C» fut une autre augmentation de nos angoisses» 
car il n*y avoit hqmme des nostres qui osast entr^rendre 
i pesser la rivière à la »age ^ mais en eeste conclusion de 
nos pensées » quant à trouver moyen de passer outre » il 
me souvint du bois que nous avions laissé derrière nous ; 
et après avoir exhorté mes frères à patience et à conti- 
nuer à bien esp^er du Seigneur, je retoumay au bois et 
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couppay une longue perche avec un fust d'un fermoir 
assez grand qui me demeura en main dès lors que le fort 
fut pris, et retoumay aux autres qui m'attendoyent en 
grande perplexité. € Or çà, dis-je, frères, essayons si Dieu, 
par le moyen de cebaston , nous voudra donner quelque 
avantage de parfaire nostre chemin. » Lors nous cou- 
chasmes la perche dessus Teau, Tun des nostres» et chacun 
à son tour, et la tenant par le bout et entrant dans Teau, 
portoit la perche quant et soy. Et au milieu du canal , 
comme nous en perdions la veue, la poussasmes de force 
assez près de l'autre rive , où il print terre à Faide des 
cannes et autres herbes qui estoyent à l'autre bord, et à 
son exemple passasmes aussi un à la fois; mais ce ne fut 
pas sans grand péril et sans boire beaucoup de ceste eau 
salée, voire et tellement que, nous venans à l'autre bord, 
nous avions le cœur tout espousseté, et estions ainsi afiadis 
comme si nous eussions esté à demi -noyez. Après que 
nous fusmes revenus et que nous eusmes repris courage, 
tendans toujours à ce bois que nous avions remarqué pro- 
che de la mer, la perche mesme nous fut nécessaire à 
passer un autre bras d'eau qui ne nous donna pas moins 
défascherie que le premier; mais, grâces à Dieu, nous le 
passasmes et entrasmes le soir dedans le bois, où demeu- 
rasmes la nuict en grande crainte et tremblement, estant 
debout contre les arbres; et combien que nous fussions 
travaillez tant et plus, si n'avions-nous pas la volonté de 
dormir ; car quel pourroit estre le repos des esprits en 
telle frayeur ! Mesmes nous vismes aussi, environ le point 
du jour, une beste grande comme un cerf, à cinquante pas 
près de nous, qui avoit la teste grosse, les yeux flamboyans 
et sans silles, les oreilles pendantes , ayant les parties de 
derrière éminentes. Elle nous sembla monstrueuse à cause 
de ses yeux fort étinceUans et grands à mer veille, laqueUe 
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toutes fois ne s'approcha de nous pour nous faire aucune 
nuisance. 

Le jour venu nous sorti^mes du bois et revismes la mer, 
à laquelle nous aspirions ; après Dieu , comme au seul 
moyen de sauver nos vies ; mais nous fusmes de rechef 
^ faschez et troublez , car nous appferceusmes un pays de 
marests et lieux fangeux , plein d*eau et couvert de ro- 
seaux comme celui que nous avions passé le jour précé- 
dent. Nous marchasmes donc au travers de ceste prée, et 
assez près de la route que nous avions à faire nous apper- 
ceusmes parmy les roseaux une troupe de gens que 
nous estimions estre de prime face nos ennemis, qui fus- 
sent là venus pour nous coupper chemin. Mais quand 
nous eusmes yeu de près qu'ils estoyent désolez comme 
nous, nuds et effrayez, nous entendismes incontinent qu'ils 
estoyent de nos gens. Aussi estoit-ce le capitaine Laudu- 
nière , sa fille de chambre. Jaques Morgues de Dieppe , 
François Duval de Rouen , le fils de la Couronne de fer 
de Rouen, Nicaise de la Crotte, Nicolas le menuisier , la 
trompette du sieur de Laudunière et autres, qui tous en- 
semble faisoyent le nombre de vingt-six hommes. Sur la 
délibération de ce que nous avions à faire, deux de nosgens 
montèrent au coupeau de Tun des arbres, le plus haut , et 
descouvrirent l'un de nos petits navires, qui estoit celui du 
capitaine Maillard, auquel ils donnèrent signal par lequel 
il fut adverti que nous avions besoin de son secours; lors 
il nous fit arriver sa petite barque. Mais pour approcher 
du rivage , il nous estoit nécessaire de traverser des ro- 
seaux et autres deux rivières semblables à celles que nous 
avions passé le jour précédent; à quoy nous furent gran- 
dement utiles et nécessaires la perche que j'avoye couppée 
l'autre matin et deux autres, desquelles ceux du sieur de 
^u^unièr^ 4f oyept faiî provision , et vinspiiQ^ ^se^ prèj 
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de la bairque. Mais le cœur nous faillit et de faim et de 
travail, et fussions demeurez là, si non que leâ matelots 
nous eussent preste la main^ qui se monstrèrentfortsecou- 
rables, et nous portèrent les uns après les autres jusques 
dans la barque, et nous rendinmt tous au navire , où 
nous fusmes bien et chèrement receus. Ils nous donnè- 
rent pain et eau, et après avoir mangé nous commenças- 
mes petit à petit à reprendre force et vigueur; qui nous 
fut argument très certain de reeognoistre le salut du Sei- 
gneur, lequel nous avoit sauvez contre l'espérance d*une 
infinité de dangers de mort , desquels nous avions esté 
environnez et assiégez de toutes parts, pour luy rendre 
grâces et louanges à jamais. Nous passasmes ainsi toute la 
nuict, racontant le» merveilles du Seigneur, et nous con- 
solasmes les uns les autres en la souvenance de nostre 
salut. 

Les François eschappez du massacre de la Floride s^en re- 
tournent en France. Ils donnent la chasse à un navire 
Hespagnol et arrivent à la Rochelle. 

Or, le jour estant venu, Jaques Ribaut, capitaine de la 
Perle y nous aborda pour conférer avec nous de ce que 
taous pourrions faire , et du moyen que nous pourrions 
tenir pour sauver le reste de nos hommes et les vaisseaux. 
Et alors il futremonstréle peu de vivres que nous avions, 
nos forces rompues , nos munitions et apparats de def- 
fense saisis, l'incertitude de Testât de notre coronal , ne 
sachans s'il estoit eschoué en quelque coste , au loin ar* 
Tfière de nous emporté delà tourmente. Nous conclusmes 
donc que nous ne pourrions mieux faire que d'essayer à 
retourner en France. Et furent d'avis les plus grands de 
nostre compagnie de séparer en deux parties ceux qui 
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estoyent eschappés de la journée du fort , et que Tune 
demeurast en la Perle^ et l'autre se retirast sous la charge 
du capitaine Maillard. 

Or le jeudi vingt-cinquiesime jour du mois de septem- 
bre^ nous partismes de ceste coste à la faveur d'un gros 
Tent du nord, estans délibérez de nous retirer en France; 
et dès lepremier jour nosdeuxnavires furent tellement e^ 
car tez que plus ne nous sommes en tre trouvez sur les eaux . 

Nous cinglasmes cinq cents ligues assez heureusement ; 
el alors un matin, environ soleil levant, fusmes assaillis 
d'un navire hespagnol, lequel nous soutinsmes au possible 
et les canonnasmes d'une telle sorte que nousles rendismes 
sujets à nostre dçvotion, et lesbatismes tellement qu'on 
voyoit le sang regorger par les naugères. Nous les tenions 
ainsi comme rendus et descendus tout bas , mai» il n'y 
avoit aucun moyen de les cramponner , àcanse du temps 
qui estoit fort impétueux ; car il y avoit danger en les 
cramponnant s'entrefroisser , qui eust esté pour nous 
enfondrer et faire couler bas. £ux aussi, secontentansde 
ceste charge , nous donnèrent congé , et les laissasmes 
joyeux, remercians Dieu de ce qu'aucun de nous ne fust 
blessé enceste escarmouche, ne tué, sinon nostre cuisinier. 
Le reste de nostre navigation ha esté sans aucune rencon^ 
tre d'ennemis; mais nous avons esté fort tourmentez des 
vents qui nous ont maintesfois menacez de nous jetter à la 
coste dllespagne, qui eust esté le comble de nos malheurs 
et la chose que nous avions en plus grande horreur. Nous 
avons aussi enduré sur les eaux beaucoup d'autres choses, 
comme froid et faim; car il faut bien entendre que nous 
autres^ qui estions eschappez de la terre de la Floride, n'a- 
vions pour tout vestement ou accoustrement , tant pour 
le jour comme pour la nuict, fors que la simple chemise 
puquelque autre petit haillon qui estoit bien peu de chose 
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ppar nous défendre à {encontre de Tinjureda temps. Et, 
qui pis est, le pain que nous ma ngions^ nous le mangions 
fort escharcement, et estoit tout corrompu et gasté; mes- 
mement aussi Teau que nous avions estoit empuantie, de 
laquelle néantmoins nous n'avions pour tout le long de la 
journée que plein une petite tasse. 

Geste mauvaise nourriture ha esté cause que nous , 
estans descendus à terre, sommes tombés en beaucoup de 
diverses maladies , lesquelles ont emporté plusieurs des 
hommes qui estoyent en nostre compagnie. Et fusmes y 
pour la fin de'ceste navigation périlleuse et lamentable, 
rendus à la coste de la Rochelle, où nous avons esté re- 
ceus et traitez fort humainement et gracieusement des 
habitans du'pays et de ceux, de la ville, nous donnansleurs 
biens autant que nostre nécessité le requéroit, et assistez 
que nous avons esté de leur grâce , nous avons eu assez 
de quoy chacun retourner en son pays. 

Le capitaine JeanRibaut, cerchantla Jlotted* Hespagnepour 
la combattre perd la sienne. Il se rend à V Hespagnol ai^ec 
ses gens, qui les tuent de sang froid. 

Nous avons dit de Jean Ribaut qu'il s'embarqua avec 
rélite de nos soldats pour aller trouver les Hespaguols , 
et, les ayans cerchez par l'espace de cinq jours, ne les 
trouva pas; mais il rencontra Tamiral de son équipage, 
nommé la Trinité. Et résolu de continuer à deffendre la 
coste contre la descente des Hespagnols , ignorant ce qui 
nous estoit advenu au fort , entra dedans pour, selon la 
discipline ordinaire en mer, mieux commander à tousses 
hommes. Le tempsleur estoit fort fascheux, d'autant que le 
ventestoit merveilleusement impétueux,etpleuvoit inces- 
samment. Le cinquiesme jour la tempeste se redoubla et 
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pressa de telle sorte qu'onques ne se peurent garder 
d'estre eschouez à la coste, au-dessus de la rivière de May 
environ cinquante lieues. Les vaisseaux furent tous rom- 
pus et leurs munitions jperdues; les hommes toutesfoisvin- 
drent tops à terre, réservé le capitaine Lagrange, qui se 
jetta sur un mast et fust englouti des eaux; homme entre 
les autres lequel est àregretter, tant pour le bon conseil 
et adresse qui estoit en luy qu*aussi pour les fruits de son 
amiable accointances tant il estoit commode à dresser les 
hommes pour les rendre vertueux et semblables à luy. 

Nos gens, alors estans sauvez à terre de la furie des ondes, 
se ^trouvèrent incontinent en une autre fascherie ; car à 
la faim qui les tenoit ils n'avoyeut aucun remède , sinon 
que ils le prinssent tel que la terre leur présentoit, c'est 
à savoir herbes^ racines ou autres telles choses desquelles 
ils pensassent appaiser leur abboyant estomac. 11 n'y avoit 
aussi de quoy satisfaire à leur soif, sinon des vieilles cis- 
ternes où Teaù estoit fort troublée; mesmement Tescume 
qu'elle jettoit pouvoit tant seulement au regarder faire 
des plus sains les plus malades. Néantmoins la rage de 
leur grande famine les emportoità tout avaller, combien 
qu'il leur semblast fort estrange, et furent en telle misère 
l'espace de hùict joiirs entiers. 

Le neuâesmejour ils trouvèrent d'aventure une barque 
assez petite, et furent xle cela aucunement recréez, espé- 
rans que par ce moyen ils pourroieixt faire entendre leur 
naufrage à ceux du fort. Or, entre eux et le fort il y avoit 
une distance de douze lieues par terre et cinquante par 
mer ; et eust fallu qu'ils eusseat traversé la rivière des 
Dauphins, qui est fort profonde et large environ d'un 
grand quart de lîene,par quoy sans vaisseau ce leur estoit 
pneelûîse impossible^depasser outre.. Qua&d donc ils eu ^ 

TOME VI. i5 
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rént recoMvré lalMurque^ ils la calfâldèreiit de iMursohe- 
nÛMB an lieu d'eêifMnpfes. 

A donc le oapitame Jean Ribavt, de sa gnoeet nodes- 
Ue aceowtiimée, en appella plusieurs de aon conseil ^ et 
«leur fie enTÛron telle remonatranee : « Compagnons et 
«mîsyiln'yasnojende continuer la Tie^entellaamiaëres et 
oaUumtezilamortnonsseFoitplttsàaouhaitterquedeTiirre 
e^ans chacgeE de teUea aliicttonsy sinon que nostre bon 
Dieu nous ha donné la foy de sa providence pour attendre 
le secours tel qu'il luy plaira noub donner^ et cependant 
c'est à nous d'employer toutnostre entendement, m nous 
pcMirrons trourver l'issue de ces angoisses. Je suis d'avis 
qu'il y en ait quelques-uns {Centre noosi lesquels» par 
eéste petite baique,t«[identpar devers lefort, afin d'adver- 
tir nos gens qu'ils nous vimment donner secours en ceste 
'extrâmenécesntë.^StsnrJeK^hamp jettimt grosses lamtes, 
commença à invoquer le nom de Dieu, se prosternant à 
«erre y et tous Ceux aussi de sa conqmgnie. Les prières 
estans Eûtes, ib Commencerait à regarder qui seroit le 
plus idoine à feire le voyage , et nemmdrent Thomas Le- 
vaseeur, de Dieppe, à qui Jean Ribaut donna charge qu'au 
plus toA il fist entendre à nos gelis en qudl désastre ils 
estoyent tombez; et allèrent avec luy Vincent Simon, 
Mtokél Gonor et antres, jusques au nombre de seize. Nos 
-geiBAy comme jfayditci^devant, eatoyent du coatédelari- 
fvièreiatt^delà du fotrtVet le jour mesme virent ée l'iMttre 
loosté, vers le fort, unetrouppe d'hommes en armes, l'en- 
seigne déployée. Après qu'ils eurent cogneu per eoujec- 
Muresi autant qu'ilsen peurent prendre en telle distance 
de lieu, que c'estoyent Hespagnois, nos François ^:i telle 
tabysme d'angcnsscy pour extrême recours , envoyèrent à 
la nage quelques^tti» de koompagnie pour leur lure oâve 
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de se rendre kurs vies sauves ; les déléguez furent reçus 
de prime face assez humainement* 

Le capitaine de ceste compagnie hespagnole, lequel se 
faispit nommer Yallemande, protesta, en foy de gentil- 
homme chevalier et chrestien i de sa bienveillance envers 
les François y mesmement aussi que c'estoit la façon qui 
avoit esté de tout temps pratiquée en la guerre, que THes- 
pagnol victorieux se contentast , à l'endroit du François 
principalement, sans passer plus outre, exhortant en tru<- 
c^hement , afin que tous fussent persuadez de ceste belle 
promesse, que jamais il ne voudroit faire faute en cest 
endroit, de quoy les nations se puissent en après ressentir. 
Et prestement fit accoustrer une barque en laquelle il 
commanda qu'il j eust einq Hespagnols qui cintrassent 
dedans, et qu'ils passassent outre à nos gens; ce qu'ils 
£rent. Or, estans passez^ et la harangue faite de la part 
du capitaine Yallemande , le capitaine Jehan Ribaut entra 
des premiers eu la barque avec les autres, jusques au, 
nombre de trente, qui fut reçu de Yallemande assez, 
humainement ; mais les autres qui estoyent de sa compa- 
gnie furent menez assez loin arrière de luy et liez tous 
deux à deux les mains derrière le dos. 

Alors le reste des nosttes passoit trente à la fois , cepen- 
dant que Yallemande faisoit entretenir de paroles feintes 
et simulées ce bon capitaine Jean Ribaut, lequel s'atten- 
4oit simplem^:it à la foy de ce Yallemande à laquelle il 
â^estoit fendu» Or, les nostres estans tous passez furent ainsi 
liez ensemble devx à deux ; et comme ils estoyent tous 
ensemble , Frasuçois et Hespagnols , et cheminoyegat vers le 
fjK^t, le capitaine Jehan Ribaut et autres, et nommément le 
^urd'Ottigny^quand ils virent ainsi lesnostres^stanscQU- 
pk^cadflemblçy commencèrent à changer de couleur et de- 
^^ M recQiaïQsiidèrent à ]a foy dudit ^eur de Yalle-^ 
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mande, qui les asseuroit, leur disant que ces liens estoyent 
seulement pour les mener jusques ad fort en asseurance, et 
que là il leur tiendroit ce qu'il leur avoit promis. Et comme 
ils estoyent assez près du fort , il commença à s'enquérir 
de ceux qui estoyent matelots, charpentiersde navire, ca- 
nonniers et autres, lesquels seroyent utiles aux offices de la 
marine ; lesquels estans choisis , se trouvèrent le nombre 
de trente hommes. Et bientost après voici une compagnie 
du fort , laquelle compagnie venoit à Rencontre de nos 
gens, lesquels on faisoit marcher arrière du sieur deVal- 
lemande et de sa compagnie , ainsi comme on feroit un 
troupeau de bestes, lequel on chasseroit à la boucherie. 
Lors, à son de fiffres , tabourins et trompes , la hardiesse 
de ces furieux Hespagnols se desbande sur ces povres 
François , lesquels estoyent liez et garottez. Là c'estoit à 
qui donneroit le plus beau coup de picque, de hallebarde 
et d espée , de sorte qu'en demi-heure ils gagnèrent le 
champ et emportèrent teste glorieuse victoire, tuans 
ceux-là vaillamment qui s'estoyent rendus et lesquels ils 
àvoyent receu à leur foy et sauvegarde. 

Or, durant ceste cruauté, le capitaine Jehan Ribaut fait 
quelques remonstranees àVallemande pour sauver sa vie ; 
mesmes le sieur d'Ottigny, se jettant à ses pieds, Tappeloit 
de sa promesse; mais tout cela ne leur servit de rien; car, 
leur tournant le dos, marcha quelques pas arrière d'eux« 
et lun de ses bourreaux frappa par derrière d'un coup de 
dague le capitaine Jean Ribaut, tellement qu'il le fit tom- 
ber par terre, et puis bientost après redoubla deux ou 
trois coups , tant que il luy eust ostéla vie. 

y oilà quel ha esté le traitement que les nostres (lesquels 
s'estoyent rendus sous ombre d« bonne foy) ont receu de 
VHespagnol ; et pour combler leur cruauté et barbarie , 
ils ont rasé la barbe ilu lieutenant du »oy pour foîl^ 
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monstre de leur expédition , et Tont bientost apfès en- 
voyée à Séville, ainsi comme aucuns de nos matelots, ré- 
servez et employez .pour ce mesme voyage , nous ont ces 
jours passez fidèlement raconté , nommément Chris tofle 
le Breton , du Havre-de-Grace , lequel s'est secret tement 
retiré deSéville à la ville de Bordeaux, et s'est fait porter 
par les navires de Bordeaux à Dieppe. Et pour le trophée 
de leur renommée et victoire, desmembrèrent le corps de 
ce bon et fidèle serviteur du Roy, et firent de sa teste 
quatre quartiers, lesquels ils fichèrent en quatre picques, 
et puis les plantèrent aux quatre coins du fort. 

Voici où finit le petit discours du voyage de la Floride, 
rédigé au vray par ceux qui s'en retirèrent. Ce qui s'en 
suyt, nous l'avons ouy acertener à un gentilhomme gas- 
con et à d'autres qui avoyent aussi veu la Floride : c'est 
à sçavoirque ces massacreurs et bourreaux d'Hespagne , 
pour couronner leur sanglante tragédie par quelque no- 
table exploit , firent faire un beau grand feu de joye , et 
ayans entassé là-dessus tous ces corps de hommes, de fem- 
mes et de petits enfans, les réduisirent en cendres, disans 
que c'ostoyent des meschans luthériens qui estoyent venus 
infecter ceste nouvelle chrestienté et y semer des héré- 
sies. Et qi;ant au capitaine Jean Ribaut, ils lui escor- 
chèrcnt la peau du visage, avec la barbe , qu'il avoit fort 
longue , les yeux , le nez et les oreilles, et envoyèrent le 
masque ainsi défiguré au Pérou, pour en faire leurs 
monstres. 

Au reste, il couroi t lors un bruit que plusieurs tiennent 
encore aujourd'huy pour véritable, à savoir, que ceste 
enlreprinse ne fut pas plustost faite qu'il y eut des mes- 
sagers secrets en campagne pour advertîr l'Hespagnol 
qu'il aiguisast ses couteaux, parce que la pluspart de ceux 
qui passoyent en Floride estoyent des huguenots, pertur- 
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l^ateurs du royaume et ennemis du Roy; que ce seroit 
une belle dépesche et que la France n'y perdroit guères; 

Si cela est vray ou non, je m'en rapporte à ce qui en 
est et aux pensionnaires d'Hespagne. 

Comment que ce soit , il est bien certain que le feu Roy 
Charles neuiiesme , importuné par les plaintes des vefves , 
des orphelins et des parens de ceux qui avoyent esté 
massacrez, en demanda raison et justice au Roy d'Hes- 
pagne, et que ledit Roy d'Hespagne désavoua le fait et en 
fit faire informations en la Nouvel le-Hespagne. Cepen- 
dant ceux qui estoyent morts er.toyent morts ; et les mas- 
sacreurs ne laissoyent pas de se promener et de faire la 
piaffe en Hespagne et ailleurs, jusqu'à ce qu'il survînt 
d'autres affaires et une pluye qui lava ce sang-là, et ne 
s'en parla plus. Cependant il n'ha pas été en la puissance 
desHespagnols,ny ne sera jamais, d'effacer la souvenance 
de cest acte de la mémoire des hommes ny de la pré- 
sence de Dieu, auquel ce sang si meschamment espandu 
demande encore aujourd'huy vengeance. 

Quant à la Floride, encore qu'elle semble aujourd'huy 
perdue pour les François, tant y ha que leur nom et leur 
mémoire y est encore tant aimée, à cause des courtoisies 
qu'ils ont exercées envers ces povres barbares (je réserve 
la violence dont le capitaine Laudunière et ses gens usè- 
rent par nécessité), que , s'ils y alloyent encore, ils y se- 
royent mieux venus que jamais. Et de fait, ils en ont en- 
core si bonne souvenance que, quand quelqu'un arrive à 
leur bord, la plus belle caresse qu'ils lui savent faire , c'est 
de lui dire : Du fond de ma pensée,. . ou : Bienheureux 
est quiconques sert à Dieu volontiers... C'est comme luy 
demander le mot du guet pour savoir s'il est François ou 
non, à cause que les François estans dans ce pays-là, leur 
apprenoyent à prier Dieu et à chanter des pseaumes , ou 
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bien ils ont retenu les deux ou trois mots de ces Pseaumes- 
là pour les avoir ouy souvent chanter à nos gens. Si vous 
en voulez savoir davantage , allez le chercher , car c'est 
tout ce qu'ils en savent. Et au reste, quand ils peuvent 
rencontrer quelqu'un qui entend le mot du guet et qui 
parle françois^ ils le caressent comme leur allié et luy font 
toute la chère qu'ils peuvent , au lieu que quand ces ro- 
tizze d'Hespagnolsy vont, ils les aiment tant qu'ils les vou- 
droyent volontiers avoir mangez, parce qu'au lieu de leur 
chanter : Du fond de ma pensée... ou : Estant assis , ils ne 
savent respondre qu'à coups de pistole. 
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REQUESTE 
AU ROY 



FAITS PAU LES FEMMES YEFVES, ENFANS ORPHELINS, PARENS ET 
AMIS DE SES SUJETS QUI ONT ESTE CRUELLEMENT MASSACREZ 
PAR LES HESPAGNOLS EN LA FRANGE ANTARTIQUE, NOMMEE 
LA FLORIDE. / 



Sire y il y ha une infinité de povres et misérables per* 
sonnes, femmes yefyes et enfans orphelins , tous vos su? 
jets et vassaux, qui se présentent aux pieds de VostreMa*' 
jesté, les larmes aux yeux, avec lentière obéissance et 
xiaturelle subjection qu ils vous doivent, et portansen leur 
main, devant vostre excellence et grandeur, un pitoyable 
discours de leurs très justes complaintes et doléances, ou 
plustost le triste spectacle ou pour trait visible de leurs 
pères, leurs maris, leurs enfans, leurs frères , leurs ne- 
veux , cousins et alliez, jusqties au nombre de huict ou 
neuf cens hommes que femmes et enfans, quasi tons mas- 
sacrez, et taillez en pièces en la terre de la Floride par le 
capitaine Pétremclaude et ses soldats hespagnols. 

Et d'autant que Toutrage du faict est assez odieux et 
trop vilain de soy-mesme, et que le sang devospovressu- 
jets ainsi traistreusement respandu crie vengeance devant 
Dieu, c'est à Vostre Majesté, Sire, de considérer sll vous 
plaist , qub comme il vous ha establi pour souverain Roy 
et baillé lobéissance de tant de peuple^ en main pour les 
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régir par bonnes loix et les maintenir et défendtè sous 

Vosire sauvegarde, aussi les povres supplians noilt autre 

' ^aHti^nteet recours (après Dieu) qu'à implorervostreaideet 

^rotectioni etsupplier trèshumblementVostre Majesté de 

• .léôr tendre lamain, les redresser et soustenir, mesmement 
au temps que la playe saigne encore de leurs angoisses; 
îiref, leur assister avec telle douceur et consolation que 

'^iWmbrassement du père apporte à ses propres enfans, ou 

la bon visage du maistre à ses affectionnez et fidèles ser- 

*"- {Viiéurs. Et de faict, leurs plaintes ne sont moins dignes 

4^ commisération etpiétéque la cruauté de Pétremclaude, 

lifespagnol, estcontraireà toutes factions de la guerre età 

v! jtQutes loix et ordonnances qui jamais ayent esté receues 

' ' /^é Dieu ne des hommes. Et pour vous le faire entendire 

. -en particulier, Vostre Majesté, Sire, estbien informée que 

• y(is jsiijets ont esté envoyez par vous en ladite Floride 

• ;. sil^iis'vostre authorité, et suivant vostre commandement 
r: -fiptprès et par vertu de vos lettres patentes, en forme de 

• commission et congé , portées par Jean Ribaut. Lesdits 
./iVassatix, arrivez audit lieu de la terrede la Floride, ont esté 

\. . furieusement envahis par cinq navires hespagnols, dont 
. le plus grand estoit du port de huict cens tonneaux et lés 

• àiitreâ de moyen port ; les gens desquels ont première* 
: ment pris le fort qui'jayoit este construict en vostve nom 

• \p^r les François, et lès hommes, femmes et enfans trou- 
^ vez dedans ledit fort ont esté par lesdits Hespagnols tuez 

•. * rét meurtris sans les prendre à merci. Au contraire, mons- 

V * 1;r:ôyent les corps des petits enfans transpercez , plantez 
.* tt^' bout de leurs picques , et secondement ont fait tuer 

..*, .)gt .massacrer ledit Ribaut et toute sa compagnie, de dept 
'a huict cens hommes, contre Tasseurance et la foy qu'ils 

V ' iûy avoyent promise de leur sauver la vie, les ayans liez- 
; /bras et mains par derrière, àppelanâ tos sujets m^fi* 
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chans bougres ^ ladres, larrons François , et le tout en la 
présence et devant les yeux dudit Ribaut. Lecjuel^ pour 
rhorreur dudit massacre } se Touloit approcher dudit Pé-. 
tremclaude pour se mettre en sa protection, et néant* 
moins ledit Pétremclaude Tavoit repoussé et fait tuer à 
rinstant par un de ses soldats^ qui lui bailla un coup de 
dague dans le corps par derrière , duquel coup ledit Ri- 
baut tomba par terre; et estant tombé , ledit soldat luy 
bailla encore un coup dedans le corps par devant , en 
sorte que ledit Ribaut demeura mort en la place. Et ce 
fisiit^ ledit soldat luy coupa la teste, luy raza le poil de la 
barbe et partit la teste en quatre quartiers, qui furent 
plantez sur quatre picques au milieu de la place où les 
autres François estoyent morts. Finalement, ledit capi^ 
taine hespagnol envoya une lettre au Roy d'Hespagnie, 
et fit enclore dedans ladite lettre le poil de la barbe dudit 
Ribaut; que Pétremclaude avec ses gens, faisant rece- 
voir une honte avec telle bravade aux serviteurs d'un 
Roy si puissant et si renommé » veut bien qu'on entende 
qu'il aime peu l'honneur et craint encore moins la force 
et la rencontre du maistre. Yostre Majesté, d'autre part, 
n'ignore pas que, pour mieux triompher d'une méchan- 
ceté et redoubler l'outrage de ce crime tant exécrable , 
mesmes après la mort , on s'est joué et fait comme une 
^moquerie de la teste et du poil de celuy qui n'estoit rien 
moins que vostre lieutenant-général, et que le papier 
d'une missive a servi de plat pour faire un présept du poil 
de jsa barbe. 

Toutesfois c'est chose incroyable qu'un Roy ne prince 
chr^sjtiop, ne payen quelconque, voulust avouer ledit' 
pétremclaude pour un faict de cruauté si barbare et. 
qui surpasse la rage et fureur des tigres et lions, et d^au- 
tant plus exécrable que l'exécution s'en est faite en plein 
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jour de paix, à trefVe et appointement d'amitié , sans 
guerre ouverte de vostre part contre autre nation ne 
seigneurie quelconque. Et néantmoins les Hespagnols y 
ont mis la main^ voire sur les lieux et personnes qui de 
rien ne touchent ni appartiennent à autre qu'à iiostre 
sceptre et couronne ^ sinon que Pétremclaude voulust 
dire que la force d'un estranger ba lieu co];itre. le Roy 
pour usurper ce qui est vostre ^ ou s'approprier la puis- 
sance de commander en vostre place ^ oU bien se donner 
Fautorité des lettres , et le regard ou soin de chastiment 
et correction sur eux , comme Dieu vous a commis pour 
surjets y avec un lien si estroit de subjection, d'obéis- 
sance et naturelle affection envers vous, que plustost ils 
mourroyent de mille morts que de condescendre à l'opi- 
nion de changer de maistre, ni baisser le col sous la merci 
d'autre joug à nouvelle principauté. 

Si donques Pétremclaude est désavoué, son maistre n'a 
que dire qu'il n'en fait ou vous laisse faire la justice, avec 
satisfaction ou réparation telle qu'à vous appartient , 
vous remettant et quittant au surplus la jurisdiction et 
possession de ladite terre de la Flcnride , qui de long- 
temps vous estoit occupée e% emparée par vossubjet^, en 
vostre non et sous le titre et authorite de yostre sceptre 
et couronne. Joinct que vosdicts subjets n'y ont pias esté 
chassez ni rédigez comme fugitifs ou forbannis p mais 
comme ambassadeurs ^ et officiers et ministres de Vostre 
Majesté , et tels recogneus et advoue^par vos lettres pa- 
tentes de commission dudict Rib^ut , tenu, ^t réputé en 
ceste part comme vostre persooine mesmes. Et «ombien 
que telle indignité soit attroce de soy-mesme, si est-ce 
qu'elle redouble quand elle demeure impunie , et cela 
augmente le déshonneur et estend le scandale plus loin 
quand les meurtriers, violateurs de la foy publiquei sont 
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impunément soustenus et nourris en leur malice et au- 
thorisez. 

Ce que vostre débonnaireté , Sire , ne voudra jamais 
faire, ains embrassera le fait et la querelle de ses povres 
sujets ainsi injustement outragez au préjudice de toutes 
loix, avecques si grande cruauté qu'il semble que ce soit 
pour dissoudre les liens de toute société humaine et 
rompre l'ordonnance de Dieu; si bien que ledit Pétrem- 
claudevoudroit par sa ruse faire perdre toute occasion de 
modestie, quand jusques à Textréme la patience est blessée. 

Les Cartaginois et peuples Affricains ont receu grand 
blasmeet vitupère de rompre leur foy contre tout propos, 
quand Tôccasion s'est ofTerte à leur avantage. Les Ro- 
mains ont tellement tenu la leur que mesmement ils là 
gardoyeht à leurs propres ennemis. Pieust à Dieu qu'on 
peust donner aujourd'huy telle louange à Pétremclaude 
et à ceux de sa maison, qui se sont légèrement dispensez 
de rompre leur foy et promesse, jurer par hypocrisie, en 
abusant du nom de Dieu, comme pour le faire compagnon 
de leur traistre desloyauté ! Que si Dieu se sert quelque- 
fois des meschans et leur lâsche la bride pour accomplir 
la mesure de leur forcenerié , comme les Cananéens , il 
n'est pourtant sujet à la force des hommes ; ains comme ^ 
il est plus fort que tous, aussi il fortifie les plusfoibleset 
nous solicite et poursuit de faire nostre devoir , afin de 
n'oublier la rigueur de sa justice et vengeance sousombre' 
de sa douceur et miséricorde. Tant y ha que, comme en 
un mesme acte les crimes et forfaits des hommes se dé- 
clarent et la justice de Dieu se produit , ainsi l'advertis- 
sement leur est propre de ce qui est dit que Dieu be- 
songne aux cœurs des méchants comme il luy plaist , et 
néantmoins leur rend selon leur desmérite. 

Sire, vous' avez ouy quels gémissemens et fegrets, 
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quelles larmes et plustost quels derniers soupirs accom- 
pagnent le triste souvenir de nostre misère et calamité ^ 
le piteux discours et progrez de L*audacieuse et scanda- 
leuse entreprise de Pétremclaude, les marques de son 
injustice et tyrannie resprouvée par toutes les loix , les 
tristes vestiges de son infidélité et trahison, lemespris in- 
tolérable qu'il ha fait de vostre authorité et grandeur ; 
bref, le meurtre et cruauté commise à l'encontre de vos 
serviteurs etsubjects,tous oa la pluspart vertueux et vail- 
lans capitaines, gens d'honneur et bonne renommée, gens 
quiestoyent pour servir de muraille vive àTentour de 
Vostre Majesté et faire teste et frontière à tous ennemis 
de vostre Estât; parquoy,s'il fut jamais mémoire d'hu- 
maine compassion et miséricorde, les supplians espèrent 
que Dieu par sa bonté en touchera si vivement vostre 
cœur, que Vostre Majesté se voudra ressentir de nos justes 
doléances et pitoyables complaintes^ embrassera nostre 
• fait pour en rendre justice, et pour cest effectnous tendra 
la main de sa fajreur et protection , qui sera une œuvre 
de pitié digne de vostre vocation est uneffect de charité 
envers vos propres sujets, pour adoucir Tamertume de 
leurs afflictions et tesmoigner leur innocence à toute la 
chrestienté. Et par ce moyen , serez aimé et receu de 
toutes nations non-seulement comme Roy , mais comme 
père de vostre peuple. 



Fin. 
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